


UN FAUX CHURCHILL DANS UNE FAUSSE CHAMBRE DES COMMUNES. Pour The years belween que 
réalise Sidney Box, on a reconstitué aux studios anglais d'Hammersmith la Chambre des Communes. Le faux 
('.liiii chUJ est il ressemblant ? On ne dit pas à combien s'est élevé le budget de vrais cigares. 

LES SIX FEMMES DU HOl « REX ». John Cromwell tourne actuellement à Hollywood Anna et le 
roi de Siam. Anna, c'est Irène Dunne, le roi de Siam Rex Harrison (judicieusement prénomme). 
Pour concubines, on lui a choisi ces six soeur* pas très « siamoises »... mais très « chattes ». 

...TANDIS QUE PAGNOL DEVIENT IMMOR-
TEL. « C'est pour le chapeau ! », confiait-il à 
ses amis. Il l'aura le beau bicorne, et l'épée, et 
l'habit vert brodé : l'Académie française. l'a 
appelé, en effet, par quinze voix, lors des élec-
tions du 4 avril, à surcéder à Maurice Donnay. 

LE FILM D'ARIANE 

Travaux d'élèves 
et promesses d'avenir 

f 'INSTITUT des Hautes Etudes 
Cinématographiques ne se contente 

pas de donner à se» élèves un enseigne-
ment théorique. Pour permettre aux 
étudiants en cinéma de mettre en pra-
tique les connaissances qu'ils ont ac-
quises, il a mis à leur disposition des 
appareils, de la pellicule, des décors, 
des accessoires. Toul ce qu'il faut pour 
réaliser quatre films de court métrage. 

Jeunes gens et jeunes filles se sont 
mis à la tâche. Ils ont constitué des 
équipes, ils ont conçu eux-mêmes leurs 
scénarios, établi les découpages et le 
plan de travail, enregistré, monté, so-
norisé leurs images. Et ces « compo-
sition» », ces travaux d'élèves, ils les 
ont présenté» ces jours-ci à leurs amis 
et aux professionnel» du film. 

Démonstration d'un extrême intérêt. 
Non seulement parce que ces pelits 
films, contiennent mieux que des promes-
se», qu'on y discerne des dons certains 
et la volonté de tirer de l'image et du 
son toute leur valeur expressive, mais 
aussi parce qu'elle prouve que le ciné-
ma e»t un art qui s'enseigne. Si l'on 
ne peut donner du talent à ceux qui 
n'en ont pas, on peut par une éduca-
tion, rationnelle qui leur ouvre l'esprit 
sur les problèmes esthétique» et techni-
ques du cinéma, épargner aux débutant» 
les années de tâtonnement qu'ont tra-
versées les meilleurs cinéastes. 

Une étude comme Le Tisserand, où 
la photogénie de la machine e?t exploi-
tée avec un sens très pur du rythme, 
de la valeur plastique des objets et du 
mouvement, eBt l'œuvre d'une équipe 
cohérente et dont le métier t'affirme 
ert maint» passage». Bobilly B. 7, va-
riations sur une gare de triage, montre 
combien ees élève» de l'I.D.H.E.C. «ont 
préoccupés par la technique du «on et 
par les effets de perspective qu'on en 
peut tirer. Les jeunes réalisateur» du 
Hameau ont tenté, sur le thème de la 
demeure champêtre de Marie-Antoi-
nette, une évocation poétique qui ne 

[manque pas d'eesprit. Enfin, il» ont 
-"également abordé dan» Chez eux le 

reportage filmé sou» les aspects de l'Al-
lemagne d'après guerre. 

Plusieurs élève» vinrent exposer au 
public ce qu'il» avaient voulu faire. 
Leur ferveur, leur intelligence du ciné-
ma leur valurent toutes le» sympathies. 
Ainsi se manifesta, pour un soir, dan» 
la «aile du Musée de l'Homme, une 
future génération de cinéastes. 

Croquis à l9einpt>rte-tête... 

RENÉ LEFÈVRE 
L 'IMPOSSIBLE René Lefèvre ! 

Il faut débroussailler le terrain avant d'atteindre la rose qui 
fleur.it au coeur de l'ex-épicier de chez Potin, du comédien de 

chez Jouvet, de l'acteur de cinéma, du romancier, du jockey, du jour, 
naliste, du radioreporter, du maquisard, du cabochard, de Tami tendre 
et décevant, du scénariste et du dialoguiste. 

Car René Lefèvre est tout cela. 
Il est même à peu près tout. 
Sauf un homme du monde, mais nul ne songe à le lui reprocher, 

car c'est un homme tout simple :, généreux comme un prince six 
jours par semaine et ladre comme ùn paysan madré le septième, sen-
sible et rugueux, odieux et admirable, injuste avec sérénité, fidèle et 
versatile, léger en paroles, sentimen-
tal dans ses actes, délicat et insup-
portable, modeste et orgueilleux, ha-
bile et maladroit, gai sur fond de 
tristesse, hargneux et désarmé, ros-
sard et jobard, il a des gestes et des 
mots de soudard en goguette et cul-
tive secrètement une ravissante pe-
tite fleur bleue protégée par les piè-
ges à loup de l'ironie agressive. 

En somme c'est un homme comme 
les autres. 

■Et même un peu mieux que les 
autres. 

Seulement il faut le déchiffrer avec 
un dictionnaire analogique. 

Ce personnage invraisemblable est 
surtout un admirable acteur. Bien 
entendu, il ne s'est guère soucié d'u w 
carrière qui demande du souci et de 
l'entretien. 

Il ne faut pas compter sur lui 
pour trouver de l'esprit aux produc-
teurs ou cirer les bottes des journalistes. Il grince comme une gi-
rouette et sème des vérités à tous les vents. Trop occupé de sa vie 
il a tourné un peu n'importe quoi avec n'importe qui, en manifes-
tant son indifférence à l'aide d'un vocabulaire où les mots se passent 
de feuille de vigne. 

Mais quand il est dans un bon film il joue cartes sur table et 
c'est alors que l'on voit apparaître le bohème du « Million », le trans-
lucide Jean de la Lune, le charmant assassin du « Crime de M. Lan-
ge », la petite gouape cynique et romanesque de ses <i Musiciens du 

Ciel ». 
Vous souvenez-vous de la scène de la confession publique dans ce 

dernier film ?... Un tour de force pour un acteur, mais le triste voyou 
blême qu'incarnait René Lefèvre atteignait une étrange et insolite 
grandeur. D'ailleurs ce comédien est d'une parfaite honnêteté profes-
sionnelle et il émeut par les moyens les plus simples et les plus dif-
ficiles. Il ne grimace pas, il ne gesticule pas, il ne charge pas... il vit 
devant la caméra avec un inimitable naturel et une sensibilité à fleur 

de rêve. 
Car le truculent René Lefèvre, amateur de whisky frais, de fem-

mes potelées, de chiens de chasse et de chevaux de course est trahi 
par le cinéma qui, en le dépouillant de ses masques pudiques, révèle 
le visage d'un grand acteur poétique. 

Cette poésie qu'il dissimule comme un vice honteux et dérisoire. 

Le Minotaure. 

Un mot encore 
à la reine-mère 

iyi YVES MIRANDE, nous 
l'avons dit, a conçu le projet 

original, économique et — dans son 
esprit — rémunérateur de faire tour-
ner Pas un mol à la reme-mite, au 
Théâtre Antoine, dans les décor» mê-
mes de la pièce. 

Devant un défi auisi flagrant à l'art 
cinématographique, la corporation s'est 
émue. 

Le Syndicat de» techniciens a voté 
Une motion, celui des acteurs a envoyé 
une lettre. La direction générale du 
Cinéma s'était contentée, elle, d'accor-
der l'autorisation de tournage. 

André Luguet nous a dit : « je 
déplore, tant »ur le plan artistique que 
sur le plan moral, que de tels films 
puissent se réaliser. Mon syndicat a 
marqué son hostilité à son égard et, à 
titre personnel, je ne peux que confir-
mer cette opinion... » 

Malgré sa courtoisie habituelle, Mar-
cel L'Herbier a explosé : « Mais, il 
faut partir en guerre contre de tels 
procédé» I D'ailleurs, ces affaires, 
quoi qu'en pensent leurs auteurs, ne sont 
pas fructueuse». Rappelez-vous Le 
Cendre de M. Poirier, réalisé par Mar-
cel Pagnol dan» le» même» conditions. 
Dt plu», alors qu'il est impossible 
d'obtenir suffisamment de pellicule 
pour faire de grand» film», je m'étonn» 
qu'il en soit accordé pour de sembla-
bles opérations, » 

Nous avons aussi voulu joindre Mau-
rice Cloche, l'éventuel metteur en scène 
de cette œuvre d'avanl-garde. Nous 
n'avons pu malheureusement le toucher. 

Devant un tel « toile », la direc-
tion générale reviendra-t-elle sur sa dé-
cuion ? Nous n'y verrions, pour noire 
part, que de» avantages. 

Et nous somme» per»uadé» que Mau-
rice Cloche, qui doit toul de même 
avoir «ouci de «on avenir, serait de 
notre avi«, Il n'y a plu«, au fond, que 
les producteur» à convaincre. 

« Pour ou contre Pagnol » 
et César Immortel ! 

L ES Jèunes«e» Cinématographiques 
ont le «en» de l'actualité, La veille 

de «on élection à l'Académie fran-
çaise, Marcel Pagnol faisait l'objet 
d'un débat au cour» de la séance heb-
domadaire de ce club, 

Comme l'a dit notre collaborateur 
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VENISE CONTRE CANNES 
A VANT la guerre, l'Italie mussolinienne s'enorgueillissait de 

donner asile à la plus spectaculaire manifestation cinémato-
graphique internationale : la Biennale de Venise, qui, comme 

son nom l'indique, se déroulait.,, tous les ans. Tous les grands pays 
producteurs — sauf l'U.K.S.S. — y présentaient une sélection de 
leurs meilleurs films et en attendaient une profitable consécration. 
La Cité des Doges était, à cette occasion, le lieu de rencontre de 
nombreux délégués officiels et, sous les lambris dorés, des contacts 
politiques ne manquaient pas de s'établir entre smokings blancs de 
la meilleure coupe. Tout cela sous les auspices et avec la bénédiction 
du feu comte Oiano et de son épouse Edda — née Mussolini — 
toujours très accueillante, disait-on, aux admirations internationales. 

La Biennale de Venise, et pour cause, changeait de caractère après 
1039 l'Italie, avant d'être co-belligérante, ayant été quelque peu 
compromise avec le camp d'en face. 

A la Libération, la France reprit donc un projet fort légitime 
conçu dès 1939 et que la guerre n'avait pas permis de réaliser : 
organiser au pays de Marey, Demény, Beynaud et Lumière, le 
Festival international dont la Venise fasciste s'était arrogée l'exclu-
sivité, La ville de Cannes avait été choisie à cet effet, Jusqu'à 
présent, cependant, de multiples difficultés d'organisation impo-
sèrent plusieurs renvois successifs du Festival. Mais, en fin de 
compte, 11 fut fixé au mois de septembre prochain. 

Voici pourtant que, en l'espace de quelques jours, deux nouvelles, 
apparemment sans lien entre elles, paraissent modifier à nouveau 
la situation. 

Ses échos prudents annoncent la prochaine « renaissance » de 
la Biennale de Venise, et des rumeurs dangereusement concordantes 
laissent prévoir une nouvelle remise sine die du Festival interna-
tional de Cannes. 

On ne dit pas à quelles initiatives serait due la résurrection de 
la Biennale, ni la provenance des fonds qui la provoqueraient : ce 
qu'on sait, c'est que les firmes américaines, qui ne se montrent pas 
particulièrement pressées de s'associer au Festival de Cannes 
auraient, dès maintenant, promis leur concours & Venise, 

Mais ce qu'on dit par ailleurs, c'est que le Festival de Cannes 
devrait être abandonné faute d'avoir obtenu de l'Etat les quelques 
millions nécessaires à son organisation. Il s'agirait, en l'occurrence, 
d'une insuffisance de l'ordre de sept millions. 

Bapprochons ce chiffre du montant du devis de certains films 
qui n'ajouteront rien à notre prestige international (20, 30 ou 
40 millions) et rappelons que le récent recensement de la population 
a coûté la bagatelle de 300 millions. 

Et demandons-nous si, une fois de plus, la 
France va laisser passer une occasion et, faute 
d'une somme minime — dérisoire par rapport à son 
budget général — revenir sur des projets annoncés 
et se priver à la fols d'un honneur qui lui revient 
et d'une source de profits matériels et moraux qui 
sont loin d'être négligeables. 

Roger Régent qui fit ce soir là, Maison 
de la Chimie, une causerie familière 
sur l'auteur de Marius, le cas Pagnol 
est un sujet en or. Aussitôt que son 
nom est jeté dans un débat, l'assistance 
le divise en « pour » et en « contre »: 
on est sûr d'assister à des débals ani-
més 1 

Les membres des Jeunesses Cinéma-
tographiques, cependant, semblèrent 
tous d'accord, l'autre soir, et André 
Bazin qui dirigeait les débats exprima 
l'opinion apparemment générale en dé-
clarant que si la forme cinématogra-
phique de Marcel Pagnol est des plus 
rudimentaires, son génie verbal et cette 
sève populaire qui coule dans toutes ses 
pièces et dans tous ses films font que 
ses oeuvres dureront. 

Trois bobine; de La Femme du 
boulanger où, plus que partout ailleurs, 
s'étalent la truculence et ce génie ver-
bal de Pagnol, furent projetées, ainsi 
que Merlusse. On comprend aisément 
devant ces images malhabiles, parfois 
illisibles, la force qui assurera à Pa-
gnol une longue vie dramatique : il a, 
comme aucun autre auteur français ac-
tuel, le don d'insuffler à ses personna-
ges une vie intense. Roger Régent, qui 
parla aussi de l'homme — fort pitto-

resque et sympathique — raconta cette 
anecdote. Pagnol explique à un de set 
amis ce qu'est le cinéma. 

« Tu comprends, dit-il, suppose que 
l'on tourne Horace. Eh bien, « Qu'il 
mourût », c'est un gros plan.-. > 

C'est d'ailleurs parfaitement exact ' 

Le prix d'une « âme » 
1 E nommé Caron Pierre-Antoine,,, a 

été reconnu coupable d'intelligences 
avec l'ennemi et condamné par contu-
mace à la peine de cinq ans de prison, 
120.000 francs d'amende, cinq ans d'in, 
terdiclion de séjour. 

Tel est le jugement rendu, le 4 mars, 
par la cour d'appel de Paris. 

Le metteur en scène le plus grossier 
de France doit, en ce moment, se faire 
tout petit et tout gentil dans quelque 
Pension Jonas. Et il peut réfléchir sur 
le titre du premier film qu'il tourna, en 
1921 : L'homme qui vendit son âme 
au diable. Qui, tout de même, valait 
mieux que les Marinella, Cinderella et 
autres Bécassine qu'il commit par la 
suite à grand renfort de jurons et de 
graveleuses plaisanteries. 

Le Festival de Lyon 
A l'occasion du cinquantenaire du 

cinéma le Film-Club de Lyon et 
la Maison de la Pensée française ont 
organisé, avec le concours de la Ciné-
mathèque française, une série de très 
importantes manifestations. 

Dans les plus grands cinémas de la 
ville, et devant un public très nom-
breux, dont l'assiduité était remarqua-
ble, ont eu lieu six grandes conféren-
ces, illustrées de projections d'extraits 
de films. 

iQuatre de ces conférences furent ré-
pétées, l'après-midi, dans un cinéma du 
quartier des Faculté», pour les étu-
diants. 

Les organisateurs se sont attachés sur-
tout à montrer l'importance du cinéma 
sur la plan artistique ou intellectuel. Les 
conférences, illustrées d'extraits de 
films classés comme inaccessibles au 
grand public, ont été accueillies avec 
un tel succès et suivies avec une telle 
assiduité (plus de sept cents personnes 
se sont abonnées pour les six conféren-
ces) qu'il y a là plus qu'un encoura-
gement, une impulsion donnée à ceux 
qui entendent défendre et sauver le 
cinéma français. M, Fourré-Cormeray 
assistait à la séance d'inauguration. 

Le festival de Lyon, premier d'une, 
série que la Cinémathèque française or-
ganisera avec les ciné-club» de pro-
vince, constitue un jalon important et 
plein d'enseignements sur la route — 
jugées si dangereuse par certains — 
qui mène à l'initiation progressive d'un 
large public à l'art cinématographique 
et à la signification profonde du cinéma. 

Les « prix Staline » 
Ç\ N a décerné dernièrement, à Mos-

cou, aux artisans des meilleurs 
films soviétiques tournés eh 1943 et 
1944, les prix de cinéma portant le 
nom de Staline. Neuf films artistiques 
de grand métage, deux documentaires 
de vulgarisation scientifique et trois 
chroniques d'actualités ont été jugés 
digne» de cette récompense. 

Trois des neuf grands films traitent 
un sujet historique : Koutouzov, de 
Petrov (la guerre de 1812) | Ivan le 
Terrible, d'Eisenstein {la vie du tsar 
Ivan IV) ; enfin Georges Saakadzé, de 
Tchizouréli (la lutte de la Géorgie 
pour ta liberté). 

La guerre contre Hitler constitue le 
sujet de Zoé, dArnstam, dVlrc-en-cicf, 
de Donskoï et d'Invasion, de A, Room, 
| La femme soviétique pendant la 
guerre e»t évoquée dans Elle défend sa 
patrie, d'Ermler, et la lutte contre l'oc-
cupant, dans Homme n° 217, de M. 
Romm. 

A 18 heures après la guerre, de Py-
riev, est une comédie musicale. 

Le» trois chroniques d'actualités pri-
mée» sont : Autour de l'armistice avec 
la Finlande, La renaissance de Stalin-
grad, Les Vengeurs populaires, et les 
deux documentaires Asie centrale et 
L'Instinct maternel chez les animaux, 
dont est tiré le Petit renard qu'on peut 
voir actuellement à Paris. 

La prochaine réception don-
née par Mme Andrée Bauer-
Thérond et ses élèves aura lieu 
le dimanche 14 avril, de 1S h. 
à 19 h. au Studio, 21, rue Henri-

ier. Une trentaine de 
artistes seront présentés. 

MM. les producteurs et metteurs 
en scène intéressés seront ac-
cueillis avec plaisir sur présen-
tation de leur carte. 
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Germaine DU LAC, dès 1919, fit de 
la mise en scène. Ses oeuvres les 
plus marquantes : « La Fête espa-
gnole », « La souriante Madame 
Beudet ». Elle lutta pour un cinéma 
d'avant.garde et réalisa des essais 
Intéressants : « L'Invitation au 
voyage », « Arabesque », « La Co-
quille et le clergyman » (1927) 
dont la photo ci-dessus est extraite. 

ï > :;C m 

Léontine SAGAN devint célèbre en 
1932 après avoir réalisé « Jeunes 
Filles en uniforme », en collabora-
tion avec Cari Froellch (photo ci-
dessus). Elle émigra par la suite 
en Angleterre, tourna « Young 
Apollo », « Les Hommes d'Oxford . 

Jacqueline AU DRY se passionna 
très jeune pour le cinéma, en ap-
prit tous les métiers. Elle a réalisé, 
en 1945, « Les Malheurs de So-
phie » (photo cl-dessus). Projet : 

« L'Enfant au poney ». 

LA MISE EN SCÈNE 
est-elle un métier de femmes ? 
C 'ETAIT une femme qui parlait, et qui plus était 

(ou moins), une femme en uniforme, exception-
nellement seyant d'ailleurs : « Incapables, décla-

rait-elle, il est notoire que les femmes sont incapables 
de réaliser un film... » 

Aussitôt moi de galamment protester (« Taratatu, ma-
dame... »), citant les noms de la dernière en date et de 
lu première réalisatrices : Jacqueline Audry (qui vient 
de faire Les Malheurs de Sophie) et feue la chère Ger-
maine Dulac qui sut, dès après l'autre guerre, faire des 
films remarqués et toujours appréciés. 

Un monsieur renseigné parla des nombreuses met-
teuses (c'est français, voyez Littré) en scène d'Ù.R.S.S., 
dont nous ne connaissons quère 
qu'Olga Préobajenskaya, par son par Aimable 
pittoresque Village du péché ; 
mais je dus admettre qu'à Hollywood Lois Weber et 
Dorothy Arzner n'étaient plus en activité. 

Toutefois, connaissant la brusquerie des caprices de 
la mode, aux U.S.A., je m'efforçai de démontrer que 
miss Arzner avait apporté « quelque chose de diffé-
rent » à la production américaine et méritait de'conti-
nuer sa carrière. Je pris comme exemple l'œuvre de 
cette dame -. L'Obsession de Mrs Cr'aig (1936), qui éta-. 
blit du premier coup le renom de Rosalind Russell. 

« Roz » n'est pas seulement la star la moins surfaite 
de sa génération, c'est la femme de Hollywood, bien 
qu'elle ne puisse s'empêcher de faire de l'esprit à jet 
continu, qui dit les choses les plus pertinentes sur le 
cinéma. A mon avis, Roz serait aussi capable de faire 
des films que ces extraordinaires gâteaux qui, chaque 
dimanche, sortent de ses mains et de son four perfec-
tionné. C'est en partageant une savoureuse tarte souf-
flée aux raisins secs (je regrette, je n'ai pas la recette) 
que « Roz » m'expliqua un jour tout ce qu'elle devait 
à Dorothy Arzner, et de quelle adroite manière celle-ci 
avait aidé Ruth Chatterton (dans Sarah and son) et 
Katherine Hepburn (dans Le Phalène d'argent) qui, 
comme Roz, avaient à adopter pour l'écran leur com-
portement d'actrices venant du théâtre : 

— « Dot » Arzner est unique pour vous faire éprou-
ver ce que ressent le personnage que vous incarnez : 
tout ce qui le trouble jusqu'à la racine des cheveux, 
tout ce qui sort de son cœur pour devenir lisible sur 
votre figure, donc sur l'écran.. » 

Mrs Craig, peut-être vous en souvenez-vous, était une 

femme qui se voulait trop parfaite, trop impeccable, et 
qui, par un besoin maniaque de tout tenir dans un 
ordre « totalitaire » chez elle — assignant à chaque chose 
(y compris les sentiments) une place inhumainement 
fixe — arrivait à être prise en horreur par tout le 
monde, y compris l'homme assez doux, assez sensible 
pour trouver la tendre patience d'apprivoiser ce mons-
tre. 

En fignolant cette étude de caractère, aussi poussée 
que nuancée, miss Arzner montra des qualités compa-
rables à celles de ces romancières anglo-saxonnes, si 
habiles à mettre en valeur le fugitif détail révélateur, 
qui savent donner le ton de la vérité intime, cachée, à 

T A n*T>£?^-kHi7 une histoire contée par le menu, 
JAMESON en une longue guirlande de fins 

motifs brodés à l'aiguille. 
Autrefois, Germaine Dulac avait réussi à transposer 

une pièce, La Souriante Mme Beudet, en un film muet 
dont les images parlaient toutes aux yeux émus des 
spectateurs. 

Il n'est que de se référer à l'art de Colette pour éta-
blir que la vision particulière de la femme démultiplie 
la cadence des images, qu'elle saisit un peu comme 
grâce au « ralenti » : d'où peut-être une certaine mol-
lesse ; mais justement à la manière de celle des vues 
qui, flottant sur l'écran, nous révèlent alors le secret 
(pour l'œil normal insaisissable) d'un jeu de muscles, 
d'une métamorphose, d'une éclosion de bourgeon. 

Si, malgré leurs dons d'analyse minutieuse et de 
pénétration dans l'intimité du cœur, il y a si peu de 
« réalisatrices », c'est sans doute parce que ce métier 
exige des qualités de puissance, presque physiques, assi-
milables à celles du guerrier. Mais n'est-ce pas aussi 
parce que tout artiste authentique, si viril soit son 
tempérament, doit, pour être complet, posséder une 
faculté d'émotion quasi-féminine ? 

Ainsi peut s'expliquer que les femmes, au studio, se 
rendent surtout précieuses dans les travaux délicats du 
scénario (je voudrais employer le mot italien sceneggia-
ture, plus exact) et du montage. 

Sans doute, Cari Frœhlich n'eût-il pas réussi Jeunes 
filles en uniforme s'il n'avait laissé Léontine Sagan 
diriger le film à sa place ; mais par la suite, accablée 
de trop de pouvoir, la même metteuse en scène rata 
son ouvrage sur les étudiants d'Oxford. 

(Suite page 14) 
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«Lei§ malheurs de Sophie» 
De la « Bibliothèque Rose » à la Résistance. 

S 'IL y a, dans la littérature française, des 
œuvres dont l'adaptation à l'écran paraît 
s'imposer davantage que le roman de la 

comtesse de Ségur, on comprend fort bien, 
pourtant, l'attrait que Mlle Jacqueline Audry 
y a pu trouver. Toutes les petites filles et beau-
coup de jeunes garçons ont lu Les Malheurs 
de Sophie, Les Petites Filles modèles ou Le 
Général Dou-rakx^e ; ils en gardent plus tard 
un souvenir attendri qui s'associe à celui du 
monde intérieur de leur enfance, Il faut conve< 
nir, d'ailleurs, que Mme de Ségur sait mener 
et animer un récit, qu'elle a l'art de conter 
et d'amuser ses jeunes lecteurs, que dans ses 
livres les enfants trouvent un univers à la 
mesure de leur imagination, de leur sensi-
bilité et de leurs jeux. L'idée de tirer un film 
d'un roman de la Bibliothèque Rose n'était 
donc pas dénuée de sens. Et celui-ci se prêtait 
à une charmante imagerie. 

Mais il fallait avoir le courage d'aller jus-
qu'au bout de s,on intention. Du moment qu'on 
prenait un roihan d'enfants, il fallait faire un 
film d'enfantç, Respecter l'esprit du livre et, 
s'il fallait corser la substance un peu mince 
des Malheurs de Sophie, recourir à des traits, 
à des épisodes empruntés à des ouvrages du 
même autour. On eût ainsi maintenu dans la 
transposition cinématographique une unité de 
style et d'inspiration. 

C'est là que les créateurs du film ont fait 
fausse route. Ont-ils été désemparés par un 
sujet qui les avait séduite au premier abord, 
mais qui réclamait de leur part une ingénuité, 
une invention qui ne répondait pas à leur 
tempérament ? Ou bien ont-ils cédé à la pres-
sion d'un producteur peu rassuré sur le résul-
tat commercial d'une bande qui s'adresserait 
à des moins de quinze ans ? 

Toujours est-il qu'ils ont cru nécessaire 
d'ajouter à l'histoire de Sophie petite fille une 
seconde partie qui se passe dix ans plus tard, 
une histoire d'amour qui n'a plus de rapport 
avec le récit original et qui ne lui apporte 
aucun intérêt supplémentaire. Erreur capitale, 
non seulement parce qu'elle prive le film de 
la saveur spéciale que nous aurions goûtée à 
une transposition fidèle du livre, mais surtout 
parce qu'en introduisant dans cette histoire 
d'enfants des personnages adultes, des situa-
tions sentimentales qu'il nous faut prendre 
au sérieux, en nous faisant passer, en somme, 
du monde puéril au monde réel, elle nous fait 
apparaître ce que le milieu aristocratique où 
Mme de Ségur a recruté ces modèles a de 

Film français. 
Scénario : Pierre Laroche et Colette Audry, 

d'après la comtesse de Ségur. 
'^Réalisatrice : Jacqueline Audry. 

Interprètes : Marguerite Morano, Madeleine 
Rousset, Yolande Laffon, Colette Darfeuil, 
José* Conrad, Alerme, Jean Temerson, Michel 
Auclair. Serge Emrich, Rober Demorget, Re-
naud-Mary. 

Chef opérateur : Isnard. 
Chef operateur du son : Carrouet. 
Décors : Marcel Magniez. 
Musique : Maurice Thiclet. 
Production : U.T.C. 

désuet et d'odieux. Placé sur le plan de la 
vérité humaine, de la vie sociale, ce récit où 
nous ne voulions voir qu'un conte agréable 
nous laisse une impression de malaise. 

Certes, la première partie du film n'est pas 
dénuée d'agrément. On y reconnaît la Sophie 
que Mme de Ségur a dépeinte : une Sophie 
au caractère droit, mais violente, coléreuse, 
désobéissante, délaissée par sa mère qui laisse 
à des domestiques le soin de son éducation — 
une éducation où les fessées jouent, on s'en 
souvient, un rôle essentiel. La petite José 
Conrad incarne avec grâce Sophie enfant. Mar-
guerite Moreno, redoutable « mademoiselle » 
aux principes étroits, à l'âme aigrie, restitue, 
avec le talent qu'on lui connaît, la figure de 
cette « mère Fouettard » de bonne compagnie. 

(Les traits de Sophie, ses facéties, ses cha-
grins, les visites de ses cousines sont évoqués 
dans des images dont il faut louer la qualité 
et le style. Mlle Jacqueline Audry a dû Ion* 
guement rêver, quand elle était petite, sur les 
gravures romantiques qui illustrent les pre-
mières éditions des Malheurs de Sophie, et elle 
a su en recréer l'atmosphère avec un goût in-
déniable. . * 

Mais le plaisir que nods prenons à ces 
petits tableaux cesse au moment où la petite 
fille cède la place à la grande, où les jeux de 
l'amour succèdent aux jeux de l'enfance, où 
l'on nous transporte des jardins à la française, 
où passent les dames en crinolines, sur les 
barricades parisiennes. Car, par un détour 
inattendu, Sophie va nous conduire à Louis-
Napoléon et au coup d'Etat du 2 décembre. 
Simple prétexte pour faire allusion à des évé-
nements qui nous touchent de près et exalter 
l'héroïsme des résistants d'hier â travers celui 
des républicains de 1851 ? Si louable qu'elle 
fût, cette intention était ici hors de propos. 

Jean VIDAL. 

« Etoile 
sans lumière» 
Edith Piaf et une idée... 

Film français. 
Scénario : M. Blistène. 
Dialogues : A. P. Antoine. 
Réalisateur : M. Blistène. 
Interprètes ! Edith Piaf, MUa Parély, S. 

Reggianl, M. Herrand, Jules Berry, Yves Mon-
tand, J. Hebey, Mady Berry. 

Chef opérateur : Cotteret. 
Décors ; d'Eauibonne. 
Musique : Guy Luypaects. 
Chansons : Marguerite Monod, 
Production ! B.U.P. 

EDITH PIAF va partir pour les Amériques. 
On regrettait déjà d'être privé, pour un 
temps trop long, de sa voix rauque qui 

vous saisit à la nuque, de ses ohansons de 
rien du tout qui sont, chacune, comme une 
cloche d'émotion qui vous recouvre et vous 
isole. Déjà, l'on supputait la date de son 
retour. 

Après Etoile sans lumière, la crainte est 
plus vive encore. Car Hollywood guette. Et, 
quand on a traversé l'Atlantique, il nous sem-
ble, à nous, qu'un « coup de métro » vous y 
conduit. Dans le cas de Piaf, cela pourrait 
bien se produire. Car elle vient de se révéler 
comme une artiste dont l'écran est capable 
de décupler encore l'attirance. Sans doute, 
apparaît-elle parfois, en face d'un texte un 
peu long, comme l'élève intelligente et ap-
pliquée, mais légèrement effarouchée, Mais 
qu'importe à côté de cette mimique expressive, 
de ce visage qui reflète les moindres pensées, 
de cette suggestion visuelle dont elle a saisi 
d'emblée les secrets les plus impénétrables à 
d'autres ! 

Sou scénario, Marcel Blistène l'a manifes-
tement pensé et écrit pour Edith Piaf. C'est 
là un handicap que d'autres n'ont pas su re-
monter. Heureusement, Blistène ne s'est pas 
contenté d'inscrire un nom sur un papier blanc 
et de considérer son travail comme terminé, 
Il y a aussi consigné quelques idées. Et l'épo-
que — si proche et déjà si lointaine — du 
passage du muet au « sonore et chantant » 
lui a fourni une excellente base de départ. Le 
cinéma se penche sur son passé. 

Combien sont-ils ceux et celles qui faisaient 
les beaux jours des films qu'accompagnait le 
légendaire pianiste-bruiteur et que le parlant 
condamna à la retraite ? Il leur devait bien 
une pensée. Il en devait une également à ceux 
qui, dans l'ombre, « sans lumière », rempla-
cent parfois, dans les exercices les plus pé-
rilleux, des vedettes qu'aucune compagnie 
d'assurances ne voudrait garantir de ces ris-
qveB. Prêter sa voix, c'est un sacrifice qui 
peut en valoir beaucoup d'autres. Et qui ne 
ménage que déboires et déceptions. On nous 
le fait bien voir. 

Avec ce point de départ, le film pouvait être 
âpre ou violent ou d'une ironie désabusée. 
Renoir, Duvivier ou René Clair l'eussent vu, 
à coup sûr, sous un angle tout différent. Blis-
tène, dont ce sont les débuts, s'est contenté de 
nous raconter sans prétention, sans inutile 
éclat, une histoire navrante, qui touche en 
nous le petit coin où nous enfermons plus ou 
moins hermétiquement notre manque de con-
fiance en nous-même, le « no man's land », 
entre la fatuité et le désespoir. Cette histoire, 
naïve et profonde, simpliste mais très humai-
ne, il nous la conte avec la maladresse du dé-
butant, avec la raideur du gymnaste qui se 
lance pour la première fois suit la corde raide, 

A ce char rustique et sympathique se sont 
attelés avec lui André-Paul' Antoine, dont le 
dialogue « colle » fort bien au sujet ; Serge 
Reggiani, au jeu sobre, 'puissant, intelligent ; 
Mila Parély, séduisante et féline à souhait ; 
Marcel Herrand, Jules Berry. Un bout d'essai 
d'Yves Montand donne des résultats encoura-
geants. Jean NERY. 

(Suite des Critiques, page 10) 

« L'héroïque parade » 
Un film honnête, qui vient trop tard... 

« The way ahead » 
Film anglais doublé. 
Scénario : Erlo Atntoer. 
Réalisateur : Carol Reed. 
Interprètes : David Niven, Raymond Hun-

tley, John Laurie, Stanley Holloway, James 
Donald, Renée Ascherson, Pénélope Ward. 
Production : Two Cltles Films. 

C E n'est pas la faute de Carol Reed si La 
Vraie gloire nous • a été présentée aussi-
tôt achevée et si nous ne voyons qu'au-

jourd'hui L'Hérpïquo parade tournée par le 
même réalisateur en 1943. Mais c'est un peu 
comme si nous avions lu le dénouement d'un 
roman avant le commencement ou mangé le 
hors-d'œuvre après le dessert. 

Quelles que spient les qualités de L'Héroï-
qtie parade, le film a, certainement perdu 
de sa puissance émotive. Il relate les tribula-
tions de civils anglais, de tous âges, de 
toutes conditions sociales, qui n'ont de com-

mun que leur individualisme, leur mauvais 
caractère et leur esprit frondeur et qui, de-
viennent les glorieux et courageux soldats 
de la campagne d'Afrique. Commençant avec 
la guerre, l'action se termine par le débar-
quement en Afrique du Nord. 

Le film est essentiellement un documen-
taire, un de ces documentaires à peine ro-
mancés, où l'affabulation ne joue qu'un rôle 
secondaire, dans lesquels excellent les Anglais, 
Tout l'attrait d'un tel film réside dans les no-
tations de détail, dans les traits pris sur le 
vif et qui recréent une atmosphère. Certes, il 
y à une certaine dose de propagande patrio-
tique, mais si discrète et de si bon ton qu'elle 
n'en est guère gênante, d'autant moins qu'elle 
s'incarne en la silhouette souriante et pour-
tant grave de David Niven, jeune officier qui 
a senti venir la guerre, s'y est préparé et 
s'efforce de remplir de Son mieux sa tâche 
de guide et de conducteur d'hommes. 



A HOLLYWOOD LES "PIN-UP "... 

Nouvelles vedettes I Lana 
Turner (ci-dessus) qui débu-
ta en 1937, ne devint célè-
bre qu'en 1940 en interpré-
tant « Ziegfeld Girl » et 
Gene Tierney (ci-dessous} 
que l'on considère, outre-
Atlantique, comme une 
très grande comédienne. 

L ES valeurs sûres !... Allons, ce sont encore les bons vieux 
placements d'avant guerre : Joan Crawford ne vient-elle 

'pas de recevoir l'Oscar, vingt et un ans après ses débuts ! 
Evidemment la production de guerre a été l'occasion de lancer 
de nouveaux visages. 

Néanmoins les stars d'avant guerre restent au premier plan* 
de l'actualité cinématographique de Hollywood : si quelques-
unes d'entre elles — Annabella ou Garbo, W. C. Fields ou Louise 
Rainer — sont provisoirement éloignées de l'écran, leur retrait 
est volontaire. Bette Davis, Irène Dunne, Crawford, Myrna Loy, 
Sylvia Sydney, Barbara Stanwyck, Rosalind Russell, Claudette 
Colbert, Shirley Temple, Clark Gable, Cary Grant, William 
Powell, James Cagney, Monlgomery, Robert Taylor, Gary Coo-
per, Tyrone Power, James Stewart, Spencer Tracy font partie 
du patrimoine américain : un patrimoine dont on entretient 
fidèlement le culte. 

A tel point que Hollywood commence à tourner des films sur 
la vie de ses propres gloires : ainsi Will Rogers Jr. qui démis-
sionna de son poste de député pour partir en guerre, et qui 
vient d'être démobiisé, incarnera prochainement à l'écran son 
illustre papa, feu Will Rogers, le plus aimé de tous les humo-
ristes américains. Betty Hutton sera Pearl White, dans Périls of 
Pauline, film biographique, qui tire son titre de celui du plus 
célèbre « sériai » de la reine des films à épisodes. Humphrey 
Bogart incarnera à l'écran son camarade Jack Benny, une des 
plus fameuses vedettes du cinéma et de la radio américaine. 

Enfin Larry Parks et Evelyn Keyes incarnent Al Jolson et 
Ruby Keeler dans une biographie du célèbre Chanteur de Jazz, 
film dont nous publions, ici, les premières photos de travail. 

Après quatre ans de combat dans le Paci-
fique Sud, Tyrone Power est heureux de 
•etrouver sa loge et son maquillage... 

RobeVt Montgomery vient de quitter l'uniforme de la Marine... Si l'on en juge par l'abondance de 
son i ourrier, les spectatrices ne l'ont pas oublié. Spencer Tracy, qu'il rencontre dans le couloir, lui 
monte qu'on lui a conservé sa loge et Heddy Lamarr l'entretient du film qu'ils vont tourner 

Robert Taylor, lui aussi, démobilisé de la 
Marine, est revenu avec une moustache 
impeccable; il a encore ce fameux sourire... 

Rosalind Russell, sur les chevaux de bois, en com-
pagnie de son fils (cidessus). Claudette Colbert, 
entourée de JohnWayne et Don Defore, écoute les 
explications du réalisateur Mervyn Le Roy (ci-contr 

Alfred Green tourne « La Vie d'AI Jolson » avec Larry Parks dans 
le rôle du célèbre « Chanteur de Jazz ». Jolson, qui a maintenant 
soixante-trois ans, a enregistré lui-même les trente chansons du film. 
Ci-dessous, Al bavarde avec Evelyn Keyes qui, dans cet ouvrage, 
interprète le personnage de Ruby Keeler tandis que notre corres-
pondant H. Salemson (à droite) rend visite à Larry Parks. 

W m 
Les tempes de Clark Gable ont blanchi : mais le sourire a gardé toute sa jeunesse., 

...N'ONT PAS DÉTRÔNÉ LES GLOIRES, D'AVANT-GOERRE 
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« Madame et son flirt » 
Gisèle Pascal, Robert Dhéry, Andrex 

w Madame 
et son flirt 

Quiproquos et vulgarité l 

99 

Film français. 
Scénario : d'après un roman d'Henri Falk. 
Dialogues : Michel Duran. 
Réalisateur : Jean de Marguenat. 
Interprètes ! Andrex, Gisèle Pascal, Denise 

Gcey, Robert Dhery, Josette Daydê, Jeanne 
Fusler-Gir, Bing Sisters. 

Chef opérateur : Colas. 
Décors : Colasson. 
Musique : Louis Gasté. 
Production i Lutetia. 

Q UE les succès de Frank Oapra empê-
chent bien des cinéastes de dormir, qui 
s'en étonnerait ? Héjas, n'est pas lou-

foque qui veut ! Et il ne suffit pas de réu-
nir dans une même pièce des personnages 
qui poursuivent, chacun de leur côté, une 
aotion — un mari et son professeur de golf, 
son épouse et une éventuelle femme dé charge, 
un candidat au mariage qui s'est trompé 
d'étage, un amateur de piano vaguement poète, 
une accorte soubrette (pourquoi a-t-on oublié 
le petit chien ?) — pour créer le climat de 
Vous ne l'emporterez pas avec vous. Ce sont 
pourtant ces premières scènes qui sont 
—' et de loin — les moins mauvaises 
de Madame et son flirt ; car le film s'enlise 
très rapidement dans les quiproquos et les 
situations les plus éculées du répertoire1 vau-
devillesque. Le mari importun qui contrecarre 
sans le savoir les entreprises amoureuses 
extraconjugales de son épouse ; la cousine 
collet monté qui est une fausse cousine ; 
l'amant qui passe pour le mari aux yeux de 
la vraie cousine, etc.. Pas question ici d'es-
quisser un caractère ; le thème général même, 
pour être certain qu'il n'échappe pas au spec-
tateur, figure sur la bande d'un livre supposé: 
une femme peut-elle aimer deux hommes à 
la fois ? Non — bien sûr — et Gisèle Pascal 
retourne dans les bras d'Andrex au grand 
dam de Robert Dhéry... 

Le dialogue suit le mouvement du film, et 
s'embourbe très vite dans la platitude et la 
vulgarité... Peut-on parler en l'occurrence de 
mise en scène ? 

Les interprètes, néanmoins, réussissent ce 
miracle — dont il faut les féliciter — de 
n'être pas absolument mauvais : Andrex, bien 
employé '— et si oh le contraignait à plus 
de simplicité — pourrait certainement faire 
de bonnes choses; Gisèle Pascal, jolie, s'ani-
me parfois très convenablement et Robert 
Dhéry fait preuve d'un tempérament certain, 
digne d'un meilleur sort... 

Jean-Pierre BARROT. 

10 

" Les Démons de Faube" 
Vrai, direct, émouvant' Beaucoup plus 
qu'un "film de guerre", une œuvre remarquable... 

Film français. 
Scénario : Aubergé. 
Réalisateur : Yves Allégret. 
Interprètes' i Georges Marchai, Dominique 

'Nohaln, Georges Valmy, Hermantier, F. René, 
Simone Slgnoret, Jacqueline Pierreu. 

Chef opérateur : Bourgoin. 
Chef opérateur du son : De Bretagne. 
Décors : Wakewltch. 
Production : Gaumont. 

IL était périlleux de sortir ce film de guerre 
après tant d'autres, alors que le public 
rendu méfiant par nombre de bandes poul-

ie moins médiocres commence à se lasser des 
combats photogéniques et de l'héroïsme de 
studio. Mais celui-ci, par sa vérité, sa beauté, 
sa force, le pathétique auquel il atteint par 
moments, en dépit de quelques faiblesses de 
scénario se classe parmi les meilleurs films 
sortis depuis la Libération et soutient la com-
paraison avec les grands films de guerre amé-
ricains. Il nous apprend que désormais le ci-
néma français doit compter avec Yves Allé-
gret. Le travail de celui-ci est parfait ; pas 
un instant de défaillance ou de faiblesse dans 
la mise en scène, une maîtrise absolue qui 
ferait croire de la part de ce jeune réalisa-
teur à de très longues années, de pratique, 
une sobriété exemplaire interdisant tout mou-
vement gratuit d'appareil, une virilité conve-
nant exactement au sujet traité. 

Les Démons de l'aube relatent la vie d'un 
commando à l'entraînement en Afrique du 
Nord, ses coups de main, la mission de « net-
toyage » dont il est chargé dans les quelques 
heures "qui précèdent le débarquement allié 
du 15 août 1944 sur la côte méditerranéenne, 

mission dans laquelle le détachement entier 
trouve la mort. 

Le titre primitif du film, Ames gui vivent, 
rendait bien mieux que l'actuel son atmo-
sphère exacte. Ce ne sont en effet pas des 
soldats figés dans un héroïsme et des atti-
tudes d'images d'Epinal que nous présente 
Yves Allégret, mais des garçons vivants, avec 
leurs défauts et leurs qualités, leurs rancunes 
et leurs enthousiasmes, leurs joies et ■leurs 
doutes. Un dialogue direct, et dont il faut 
louer le réalisme, ajoute à leur véracité. Pour-
tant il est regrettable que son auteur ne se 
soit pas gardé d'un léger trémolo style Dérou-
lède qui par moments détonne dans la justesse 
de l'ensemble. Et qu'on nous fasse entendre 
des sonneries militaires précisément à des 
passages qui se seraient fort bien passés de 
musique. 

De jeunes acteurs aux visages inconnus, 
mêlés à de véritables commandos animent 
le film. On ne peut distinguer les uns des 
autres, et c'est le meilleur compliment qu'on 
puisse faire aux premiers. L'un d'entre eux, 
Valmy, se détache malgré tout des autres. 
Ce jeune comédien éclipse l'unique vedette, 
Georges Marchai, qui n'a pu résister au désir 
de camper un personnage de jeune officier 
digne de broyer tous les cœurs féminins un 
peu déficients et qui, seul, n'est pas dans le 
ton. Dans ce film ' d'hommes passe trop rapi-
dement le beau visage de Simone Signoret, 
nouvelle venue qui mérite mieux que ce rôle 
court dans lequel elle parvient pourtant à 
faire preuve de grandes qualités. 

Jacques SIGURD. 

" Un ami viendra ce soir ?5 

Résistance et histoire de fous s réalisation 
habile d'un scénario qui ne s'imposait pas 

AVANT tout, il faut saluer Raymond Ber-
nard dont le nom paraît pour la pre-
mière fois depuis six ans sur un. écran 

français. Le réalisateur des Croix de bois, des 
Misérables, de Cavalcade d'amour est l'une 
des figurés les plus sympathiques du cinéma 
français : c'est uii ami qui nous revient ce 
soir. 

Le sujet qu'il a choisi pour faire, comme 
l'on dit, sa rentrée, est l'une de ces nombreuses 
histoires qu'a inspirées la Résistance et dont 
le moins que l'on puisse dire est qu'elles sont 
« hâtives »... 

Le défaut le plus grave de cette histoire 
est que tous les personnages paraissent archi-
faux. Attention ! Nous ne disons point invrai-
semblables, maix faux. Nous savons bien qu'il 
y eut pendant l'occupation quelques 
asiles psychiatriques qui étaient des refuges 
où se cachaient des résistants et des officiers 
anglais ou américains I Que de nombreux 
médecins abritaient ainsi des P.C. du maquis 
et qu'ils cachaient- des Israélites. Nous savons 
bien aussi que l'une de celles-ci pouvait fort 
bien s'éprendre d'un « chirurgien suisse » et 
s'apercevoir un jour qu'elle était amoureuse 
d'un agent secret allemand tandis que celui-
ci découvrait av^c effroi que lui ce pur nazi 
aimait une juive... Tout cela, en somme, est 
parfaitement possible ; mais Jacques. Compa-
neez et Raymond Bernard qui ont signé 
l'adaptation et les dialogues n'ont pas réussi 
à faire passer leurs personnages du plan de 
la vraisemblance au plan de la réalité. En 
outre, on reste toujours dans la tonalité de 

Film français. 
Scénario et dialogues : J. Companeez et R. 

Bernard. 
Réalisateur : Raymond Bernard. 
Inteiprèteg ; Michel Simon, Madeleine Solo-

gne. Paul Bernard, Saturnin Falbre, Louis 
Balou, Daniel Gé'lln, M. André. 

Chef opérateur ; Robert Le Febvre. 
Chef opérateur du son : Legrand 
Décors : Robert Gys. 
Musique : Honegger. 
Production : C.O.C. 

l'imagerie, parfois joliment colorée d'ailleurs, 
mais jamais le tableau n'est très finement 
peint. 

Cela dit, le travail du metteur en scène est 
des plus habiles. Raymond Bernard est par-
venu à donner une vie intense à son film. 
Il dure deux heures et l'on n'a point la sensa-
tion qu'il comporte des longueurs. Le réalisa-
teur a très bien joué de sa caméra. 

Dans les principaux rôles : Madeleine Solo-
gne, Paul Bernard, Louis Salou, Louis Sei-
gner, Saturnin Fabre et Yvette Andreyor sont 
bons. Mais dans un rôle de doux troglodyte, 
de charmant rêveur qui a compris depuis 
longtemps qu'il n'y a rien à espérer de la 
sagesse des hommes, Michel Simon est ex-
traordinaire. Son personnage n'est absolu-
ment d'aucune utilité à l'action, il est tuot à 
fait hors de situation et c'est pourtant le seul 
qui marque, qui morde sur nous. L'ample et 
robuste musique d'Arthur Honegger apporte 
aux images une confortable assise sonore. 

Roger REGENT. 
Photos Roger CORBEAU. 



DANS UN PAYSAGE A LA HUYSMANS 

Il est 
un petit 
cinéma 
de quartier 

par Raymond BARKAN 
Illustrations de Gabriel ZENDEL 

JE n'eus pas imaginé qu'il en 
existât encore de sembla-
bles... 

Dimanche dernier, je l'ai dé-
couvert en errant dans un de ces 
quartiers pauvres dont le pitto-
resque sordide m'a fait son-
ger a Huysmans et à Prévert. 
D'un porche lépreux, je m"atten-
dais A voir surgir le fantôme des 
sœurs Vatard ou la silhouetté fa-
raude d'un Jean Gabin, casquette 
inclinée, mégot a la lèvre... 

Soudain, j'ai perçu le grésille-
ment discret d'une sonnerie de 
cinéma. Où était-il donc ce pa-
lace de quartier f J'ai fini par 
le trouver, au bout d'une longue 
palissade, encadré par l'échoppe 
d'un rétameur et une pissotière 
rouillée. Un mastroquet lui fai-
sait vis-à-vis, à l'enseigne du 
« Rendez-vous des ouvriers ». 

Ding... Ding... résonnait genti-
ment la sonnette. 

Il était attendrissant, ce petit 
cinéma. Avec sa façade si étroite 
qu'un « cent-kilos » eût suffi à 
la cacher, ses affiches délavées 
par maints périples, ses photos 
piquetées de mille traces de pu-
naises, et surtout sa caissière à 
la bonne franquette qui mouchait 
un marmot en détachant les 
tickets de ses carnets à souches. 

— Chouette ! ils jouent un 
film avec Ken Maynard, s'est 
écrié un gamin en sortant de sa 

bouche ciiiquante centimètres de 
chewing-gum. 

Le patron s'est montré. Brave 
figure moustachue, le teint rou-
geaud, la bouffarde au bec. 

Les entrants lui tapaient sur 
l'épaule, le traitaient en copain : 

— • Comment ça va, Théophi-
le t... 

C'était déjà plein. On m'a four-
ré dans les secondes, juste der-
rière un pilier. Le rembourrage 
était pour les réservées. A ma 
droite, j'avais un vieux, tout mi-
teux dans sa vareuse d'hospice, 
et à ma gauche, une jeune « ter-
reur » qui s'amusait perverse-
ment à faire osciller, d'une me-
nue secousse, la rangée entière 
de fauteuils. 

Après un disque, ça s'est éteint 
pour les actualités. Bizarres ac-
tualités I Rien moins que la for-
mation d'un ministère par Gas-
tounet, des vues de la guerre 
d'Ethiopie, un discours de Mus-
solini, l'inauguration d'une expo-
sition canine par M. Albert Le-
brun, et un « bol d'or » de la 
même époque. De quoi se sentir 
rajeunir subitement d'une bonne 
douzaine d'années. Je n'ai pas vu 
grand'chose du film qui a suivi. 
A cause du torticolis que j'avais 
attrapé par la faute de mon pi-
lier et, aussi, de la fumêet épais-
se à asphyxier un asthmatique. 

L'appareil mangeait la moitié 
des dialogues. Je compris néan-
moins qu'il s'agissait d'un mélo. 
Les gosses ricanèrent quand la 
mère mourante exhala le dernier 
soupir 

Brusquement, la pellicule cassa. 
Le beau chahut qui se déchaîna ! 

Rageur, le patron avança la 
tête hors de la cabine de projec-
tion : i 

— Venez-y donc, à ma place, 
recoller c'te saleté de film, ban-
de d'enf... ! 

A l'entr'acte, j'ai invité M. 
Théophile à boire un canon sur 
le zinc du « Rendez-vous des ou-
vriers ». J'ai eu largement le 
temps de l'interviewer. Je ne me 
suis pas formalisé de son œil go-
guenard lorsque je lui ai décliné 
ma qualité de critique. Naturelle-
ment, c'est à propos de sa formu-
le d'actualités que je rai d'abord 
interrogé : 

— Vous comprenez, qu'il m'a 
expliqué, ici, c'est un coin où que 
les gens s'occupent beaucoup de 
politique. Qu'on leur montre le 
cardinal Suhard, Blum ou Tho-
rez, y en a toujours à qui ça plait 
pas, De toutes les manières, ça 
gueule t Pour avoir la paix dans 
ma salle, j'ai trouvé le truc. Je 
passe d'anciennes actualités. Les 
événements ont eu le temps de se 
refroidir... Et puis, c'est plus in-
téressant rapport au prix... 

J'ai demandé également à M. 
Théophile ce qu'il pensait du 

■ quota. 
■-•— Le quota, qu'il s'est exclamé 

en ouvrant des yeux ronds, en-
core une marque d'apéritif l 

Car M. Théophile ne lit jamais 
îles journaux corporatifs. Il né-
glige les brûlants problèmes inté-
ressant l'exploitation. 

— Voilà quarante ans que je' 
tiens cette salle. J'étais muet 
avant d'être parlant. C'est moi 
qui tourne les bobines. Ma fem-
me est à la caisse. La fille, qui 
travaille comme bland'iissense, 
place le monde les jours qu'on 
fait séance. Tous mes clients sont 
des amis. Ils me disent 
« Qu'est-ce que tu vas nous don-
ner, Théo, la semaine prochai-
ne t » Je tâche de satisfaire les 
goûts des uns et des autres : les 
femmes veulent de l'amour, les 
hommes préfèrent le policier et 
l'aventure, pour ce qui est des 
gosses, ils réclament du « cow-
boy »... 

Sympathique M. Théophile 1 II 

m"a réconcilié avec la race des 
directeurs du cinéma. Tandis que 
Ken Maynard poursuivait à bri-
de abattue les pilleurs de ran-
ches dans les canyons du Colo-
rado, je me suis promis de reve-
nir dans son établissement. 
..Je vous vois venir, vous allez 
vouloir y aller aussi. Mais je ne 
vous révélerai pas son adres-
se. C'est mon secret. Et puis, 
M. Théophile ne désire pas de 
publicité... 

ROUGE 
A 

LEVRES 

CLIP 
RIVAL 

Pour que votre étui 
ne tombe plus au fond 

de votre sac. 
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Madeleine ROBINSON 
mieux qu'une vedette 

E LLE ne bluffe pas. Lorsque j'arrive chez elle, au fin fond d'Auteuil, 
dans un petit pavillon qui ressemble à un pavillon de banlieue, elle 
est en pantalon, en chandail, mal coiffée, pas maquillée. Elle fait 

des caramels et ses mains sont sales : elle s'est même coupé le doigt... 
J'ai été sous le charme, charme simple, sain, sans- chiqué. Je me suis 

peut-être trompé, peut-être jouait-elle... C'est possible. Dans ce cas ma 
vieille opinion sur elle n'en est que confirmée : c'est une excellente 
comédienne. Tout le monde le dit, tout le monde le croit. Depuis Le 
Mioche, elle a tourné une vingtaine de filins dont Grisou, Promesse à 
l'Inconnue, Lumière d'Eté, Douce, Sortilèges... 

Et pourtant, elle n'a pas encore atteint la grande vedette à laquelle 
elle a bien plus de droits que d'autres... 

I ES caramels sont terminés. Elle est assise auprès d'une fenêtre ouverte, 
*—* tricotant sagement un pull-over jaune, dans une pièce sympathique et 
meublée avec goût. Il y a du soleil dehors, quantité de petits oiseaux 
dans les jardins voisins, des anémones dans un vase. Le tout calme, 
agréable, charmant. Ce qu'elle dit l'est moins... 

— Quand j'étais petite mes parents étaient trè6 pauvres, et notre vie 
était difficile... Pas question pour moi de faire des études, mais comme 
perspective l'usine ou le bureau. Je n'ai pas voulu... Alors j'ai cherché 
dans les métiers possibles ce qui me permettrait d'y échapper. C'est connue 
cela que je suis devenue comédienne... Je ne vous raconterai pas qu'à 
six ans j'avais déjà la vocation et que je disais des poèmes à la fête de 
l'oncle Jules d'une façon étourdissante. Non... Seulement quand je com-
mence quelque chose je veux le faire bien. Alors j'ai travaillé très fort, en 
faisant à côté de la figuration pour vivre. Et j'ai vécu. Mal, puis un peu 
mieux, à présent on va... J'ai été huit ans chez Dullin. Je lui dois beau-
coup. A lui et i Sokholoff... 

Entre autres choses, chez Dullin, Madeleine Robinson a travaillé le 
rôle de Nastasia, de L'Idiot. 

— C'était « mon » rôle, vous comprenez ?... Il y a des gens qui 
finissent par se prendre pour Napoléon ou pour Jeanne d'Arc. Moi, c'était 
Nastasia... Dans ma carrière, c'était mon grand espoir, ma grande foi : 
jouer un jour Nastasia... Si vous saviez ce que ça représentait pour moi... 
En 1939 j'avais eu peur, Garbo devait le tourner en Amérique, puis ça 
ne s'est pas fait. J'avais encore ma chance, et j'ai espéré de nouveau. Et 
un jour le miracle est arrivé. J'ai été engagée, moi, pour tourner Nastasia. 
J'ai signé le contrat, j'ai essayé les robes et les coiffures. C'était arrivé. 

SEULEMENT le cinéma ce n'est pas toujours très joli. Si on peut 
commencer un film sans avoir beaucoup d'argent on ne peut le continuer 

de même, et il faut en emprunter. Les banques sont tout indiquées pour 
cela. Mais ces établissements sérieux et respectables ne veulent pas courir 
de risques. Aucun risque. 

Les banques n'ont pas jugé Madeleine Robinson assez « commer-
ciale ». Elles ont exigé une vedette internationale qui, à coup sûr, paraît-il, 
ferait vendre le film à l'étranger. Pas question une seconde de se soucier 
si Madeleine Robinson était de toutes les actrices françaises celle qui se 
rapprochait le plus de l'héroïne de Dostoïewsky. Il fallait un « nom », elles 
ont pris un « nom », et le contrat déjà signé a été dénoncé. 

Avec de l'argent tout s'arrange toujours... On paye et on est quitte. 
Le cinéma, c'est une affaire, vous saisissez ? Rien d'autre. Jusqu'à nouvel 

.ordre. 
Le même fait, à peu de chose près, s'est produit pour Panique. Publi-

cité, annonces. Et une autre a tourné le film... Les explications qu'on 
donna à Madeleine Robinson pour justifier le procédé sont d'une incroyable 

'indigence — pour ne pas dire plus ! Une comédienne, même excellente, 
c'est un « nom », petit ou grand, rien d'autre. N'est-ce pas ? Toujours 
jusqu'à nouvel ordre. 

ELLE vient de terminer Le Fugitif, et elle va commencer Les Chouans, 
sous la direction d'Henri Calef, metteur en scène de Jéricho, qui, 

hérésie, veut inscrire sur ses génériques les noms des acteurs par ordre 
alphabétique. Un peu quelque chose comme une « équipe », sans 
s'occuper de la grosseur des noms. Insensé I... 

Peut-être un jour tous les génériques seront-ils faits ainsi. Peut-être un 
jour cherchera-t-on à faire de bons films èt pas seulement des films dits 
commerciaux. Peut-être un jour les producteurs et les réalisateurs qui en 
dépendent se seront-ils avisés1 que Dernière Chance et Bataille du Rail, 
films sans vedette, sont en train de battre tous les records de recettes. 
Peut-être même un jour aura-t-on' trouvé un moyen d'affranchir le cinéma 
français de tout Ce qui en train de l'étouffer. Peut-être-

Mais pour Madeleine Robinson il sera trop tard, L'Idiot aura été 
tourné, et sans elle. Une chose est passée qu'elle ne retrouvera jamais 
plus. Elle tournera d'autres rôles et de très beaux sans doute, mais 
celui-là, c'était le « rôle de sa vie ». Et pour un comédien, cette expression 
toute faite et un peu ridicule veut dire quelque chose. Vous comprenez ?... 

Jacques SIGURD. 

« Le charme simple, sain, 
sans chiqué » de Madeleine 
Robinson.. Ci-dessous : 
« Chez elle, au fin fond 
d'Auteuil. un petit pavil-
lon... » Ci-contre : Madeleine 
Robinson aux sports d'hiver. 



ECHEC AU RIRE 
par Roger VITRAC 

LES producteurs désireux de 
ménager à la fois la chè-
vre et le chou, c'est-à-dire 

les capitaux qu'on leur confie 
et le public qui leur rapporte; 
n'hésitent jamais entre deux 
maux. Ils choisissent toujours le 
pire. 

Existe-t-il, en France, des au-
teurs capables de concevoir un 
scénario comique ? On l'ignore. 

Ce qui est certain, c'est que 
le cinéma comique tel qu on 
nous l'administre est depuis 
longtemps écœurant de banali-
té et de vulgarité. 

Pourquoi ? 
Parce que. 
Parce que la corde française, 

le noyau de la rigolade, c'est 
toujours la même ficelle : le 
vaudeville, la situation vaude-
villesque. 

Eh bien ! le vaudeville au ci-
néma, c'est une erreur ■' 

Et pour s'en convaincre, il 
suffit de reprendre la définition 
de Feydeau (écoutez bien, mau-
vais élève.') : 

. Le vaudeville est l'art de, 
rapprocher des personnages sur 
un lieu où ils ne devraient ja-
mais se rencontrer. » 

En un lieu, monsieur, et non 
pas en dix, non pas en cent... 

Dès lors, votre découpage ci-
nématographique devient un 
non-sens, voyons, puisqu'il vous 
oblige à les fragmenter, à les 
multiplier, ces lieux. 

Comment obtiendrez-vous, 
dans ces conditions, cet éclat de 
rire, cette explosion qu'on pro-
voque au théâtre en comprimant 
des personnages entre quatre 
murs ? 

Il y aurait bien une solution, 
me souffle quelqu'un. « // suffi-
rait de filmer exactement le vau-
deville comme il se dérouie sur 
ta scène. Bref, de filmer la re-
présentation. » 

Le souffleur est un malin. 
Il ajoute même que certains 

producteurs, élargissant le dé-
bat, songeraient à filmer sur 
scène toutes les pièces à suc-
cès ! Voyez-vous ça ! 

Mais ceci est une autre his-
toire. 

Une histoire comique qui est 
loin d'être drôle. 

Bref, une histoire que je pré-
férerais vous raconter une au-
tre fois. 

Cl N É-CLU BS 

Entre deux prises de vues" de « Notorious », le réalisateur 
Hitchcock déjeune gaîment — et copieusement — avec ses 
interprètes : Ingrid Bergman, Cary Grant et Lenore Ulric. 

A PARIS 
Club français du Cinéma 

S I l'on voulait reprendre à leur 
propos une parole célèbre, 

nous dirions que les frères Marx 
ont été créés pour démontrer 
jusqu'où peut aller le rire. Et il 
est vrai qu'il nous faut atteindre 
ses limites, ce lieu idéal où la réa-
lité bascule soudain dans un 
monde absurde, mais cohérent, 
dont la logique consiste à démon-
ter tous les ressorts possibles du 
réel. 

On ne raconte pas Monkey 
Business (1931). Après chaque 
séquence on craint que le film 
ne se termine. Mais il repart, et 
c'est pendant près d'une heure 
et demie une chute ininterrom-
pue de gags qui nous entraînent 
dans un véritable vertige de ri-
re. Que Groucho danse ou ar-
pente une pièce de ses longues 
enjambées qui semblent devoir le 
mener par delà les murs ; que 
Harpo poursuive une soubrette 
ou rie aux anges de son grand 
rire muet et extasié ; que lui 
et Chlco jouent un jeu d'échecs 
où qui perd gagne, les trois frè-
res mènent une ronde échevelee 
qui tourne sans fin dans une 
ivresse contagieuse. Et cette sor-
te d'ivresse étant aujourd'hui plu-
tôt exceptionnelle, il faut rendré 
grâce au Club français de nous 
donner l'occasion de la ressentir. 

J. Z. 

EN PROVINCE 
DIJON 

Club Français du Cinéma 
M. Delmas 5 bis, rue Devosge. 
T 5 Ciné-Club de Dijon fait preu-
i-t ve de l'activité la plus intel-
ligente et, loin de se contenter 

des résultats acquis, déjà fort im-
portants (près de six oents adhé-
rents), il ne cesse de développer 
son action de manière à attein-
dre un plus large public: présen-
tation et discussion des films ; 
cycle de conférences ; création 
d'une bibliothèque cinématogra-
phique ; sondage du public par 
le moyen d'un questionnaire dif-
fusé pendant les séances et qui 
permettra par les réponses qui 
seront faites, d'avoir une idée 
exacte des vœux des spectateurs. 

Par l'intermédiaire des syndi-
cats et des comités d'entreprise, 
le Ciné-Club de Dijon demande 
aux ouvriers des principaux éta-
blissements industriels, commer-
ciaux et administratifs de la ville, 
de désigner celui d'entre eux qui 
sera le « responsable culturel » de 
leur groupe. Ce dernier point 
illustre assez le souci primordial 
et constant des dirigeants de ce 
Ciné-Club : gagner au cinéma les 
masses populaires, ce qu'ils ont 
tenté dès le début en réduisant 
va- minimum le montant des coti-
sations. 

 
LYON 

Club Français du Cinéma 

Maison de la Pensée Française 

LA Concurrence, que semblent 
craindre certains exploitants 

de la part des ciné-clubs, se mue 
une fois de plus en collaboration; 
à Lyon, à la suite du Festival du 
Film, le propriétaire de la salle 
spécialisée « Actualités » a, de-
vant la réaction du public à la 
séance « Film et Document »,. 
donnée au cours de ce festival, 
décidé d'entreprendre aussitôt 
des démarches pour obtenir cer-
tains des films qu'on y projetait. 

La Mise en Scène 
(Suite de la page 5.) 

Sans doute, avec les formidables 
moyens offerts pour l'exécution des 
Dieux du stade, un bon cinéaste 
aurait pu tirer une bande aussi at-
tachante que celle de Leni Rieffen-
stahl des Jeux Olympiques de Ber-
lin ; mais on se demande si un 
homme aurait été aussi passionné-
ment éloquent dans cette glorifica-
tion de la force et de la beauté 
masculines. 

En revanche, les spectatrices se-
ront les premières à faire remar-
quer que, dans les « ouvrages de 
dames », les personnages d'hom-
mes apparaissent aussi inconsistants 
que sont fouillés, animés, brûlant 
de vie, les caractères de femmes. 
Cela est même vrai pour les pro-
ductions d'une « connaisseuse » du 
poids de Mae West qui, laissant à 
tel ou tel la signature de la mise en 
scène, gardait cependant la haute 
main (and hotv !„.) sur les films 
écrits et joués par elle-même. Et il 
est encore exact que l'histoire de 
l'art, même moderne, a retenu fort 
peu de chefs-d'œuvre sortis de 
mains et de cerveaux féminins. Il y 
a déjà si peu d'hommes capables de 
créer ! Mais ces- créateurs doivent 
souvent leur goût, leur élan, leur 
ambition de tirer d'eux-mêmes une 
œuvre durable à l'appel et à l'amour 
d'une femme — ou des femmes. 

L'homme ne sait ou n'aime pas 
toujours cultiver ce qu'il est capa-
ble de produire ; et c'est pourquoi, 
dans les arts d'interprétation comme 
celui de l'acteur, du médecin, du 
gastronome, du couturier, du ro-
mancier, etc., la femme — si elle 
est douée d'intuition — peut décou-
vrir, d'après le travail de l'homme, 
le sens oublié des illusions qui le 
fascinent. Aussi bien, si j'étais pro-
ducteur, j'engagerais des metteuses 
en scène pour tourner certaines his-
toires où les rêves dé l'imagination 
tiennent moins de place que les 
plus tristes ou les plus belles réa-
lités de la vie. 

A. J. 

PARIS 
O Paul Meurisse : en mai, Mon. 
sieur chasse, d'après Labiche ; en 
juillet, Taxi Texas, réalisation Ri-
chard Pottier. 
♦ Au Maroc, bientôt : Ras El Gua, 
de Robert Vernay ; Septième Porte, 
de Zwoboda, avec Georges Marchai 
et Aimé Clariond., 
♦ Peut-être L'Amant de paille : 
François Périer et Simone Simon. 
♦ Notre confrère et critique ciné, 
matographique Lucie Derain publie 
aux Editions de la Nouvelle France, 
collection Le Chamois : Carrousel 
de Nuit, uni recueil de dix-sept nou-
velles. 

HOLLYWOOD 
O Jean Renoir a commencé De-
nruble Woman, avec Joan Benneti 
et Charles Bickford. 
♦ Arrivée d'Elvire Popesco. 
O Les Ring Bros : Voyage dans 
la Lune, d'après Jules Verne. 
♦ Gréer Garson jouera deux sœurs 
dans The Chimes of Bruges. 
0- Madame Bovary, avec Gene 
Tierney. 
♦ James Cain adapte Le cœur en 
verre d!e Marty Holland. Vedette : 
Diek Powell. 
O Hank Mann, géant de» films de 
Chariot, est maquilleur. 
♦ Howard Hughes financera Co-
lomba de Preston Sturges, d'après 
Mérimée. 
O Une biographie filmée du chef 
d'orchestre Glenn Miller. 

LISBONNE 
♦ Peut-être : La Reine sainte, 
biographie d'Isabelle la Catholique, 
avec Madeleine Carrol. 

AILLEURS 
O En Argentine, sur 389 films nou-
veaux en 1945 : 291 américains, 
40 mexicains, 22 argentins, 14 rus-
ses, 13 espagnols, 6 français, \ an-
glais, 1 italien et 1 chilien. 
♦ Après six ans d'absence, les 
films français réapparaissent en 
Egypte. Ces productions Pathè sont 
distribuées par la firme américaine 
R.K.O. 
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LES PROGRAMMES DE PARIS ET DE LA BANLIEUE 
Les films qui sortent cette semaine 
LES DEMONS DE L'AUBE : Lire le compte rendu dans ce numéro, page li 

(Madeleine, 9e). — LE VOLEUR DE BAGDAD : Une féerie en couleur d'Alexandre 
Korda, avec Conrad Veidt, Sabu, Rex Ingram. Version nouvelle du film qui eut 
pour interprète Douglas Fairbanks (Gaumont-Palace, 18°, à partir du 11). — UN 
AMI VIENDRA CE SOIR : Lire le compte rendu dans ce numéro, page 11 (Mari-
vaux, 2e). — L'ETRANGER : Film anglais avec Laurence Olivier. Un ingénieur russe 
aux prises avec le traditionalisme britannique (Caméo, 9e). 

L'« Ecran Français » vous recommande parmi les nouveautés : 
AUBERVILLIERS (Empire, 17e). — BATAILLE DU RAIL (Empire, 17e; Rex, 2e). 

— LE CAPITAN (Normandie, 8e). — DERNIERE CHANCE (Biarriz, 8e; César, 8e). 
— JERICHO (Vivicnne, 2e; Scala, 10e; Helder, 9 ; Balzac, 8e). — LES DEMONS DE 
L'AUBE (Madeleine, 9°). — PAYS SANS ETOILES (Marbeuf, 8e). — ETOILE SANS 
LUMIERE : Edith Piaf et une idée (Français, 9e). 

et quelques autres films à voir ou à revoir... 
LES BAS-FONDS (Excelsior, 11e). — LA CAGE AUX ROSSIGNOLS (Montcalm, 

18«). — LE CRIME DE M. LANGE (Rialto, 19e). — DESTINATION TOKIO (Tem-
ple, 10e). — LES ENFANTS DU PARADIS (2e p.) (Saint-Michel, 5e; Palace Vanves ; 
Moulmo, à Issy). — ENTREE DES ARTISTES (Cinévog Saint-Lazare, 9e). — L'ES-
PRIT S'AMUSE (Cinéac Madeleine, 9e). — LE GLADIATEUR (Familles, 13e). — LES 
HAUTS DE HURLEVENT (Pathé S'aint-Denis). — L'HOMME EN GRIS (Studio 
Parnasse, 6e). — .MONNAIE DE SINGE (Cinéphone Champs-Elysées, 8e). — PEN-
SION MIMOSA (Corso, 2e). — PRISONNIERS DE SATAN (Clichy-Palace 17e). — 
PROFESSEUR SCHNOCK (Family, 120e). — SCARFACE (Ermitage, 8e ; Max-Lin-
der, 9e). — LES VERTS PATURAGES (Studio Ursulines, 5e). 

Les cinémas d'exclusivités 'changeant leurs programmes à des dates impré-
visibles, se renseigner par téléphone 

MERCREDI 10 AVRIL 
@ JEUNESSES CINEMATOGRAPHIQUES [28 bis, r. St 
Dominique), 20 h. 30 : Zéro de cond., Emile et les dét 

JEUDI 11 AVRIL 
• CLUB FRANÇAIS DU CINEMA (21, rue de l'Entre 
pôt), 20 h. 30 : Les Pionniers du Cinéma, Sur la piste 
de l'épervier. ® CINE-CLUB M ELI ES (Studio Pigalle 
pl. Pigalle), 20 h. 30 : Festival Chariot. 

VENDREDI 12 AVRIL 
© JEUNESSES CINEMATOGRAPHIQUES (28 bis, r. St-
Dominique), 20 h. 30 : Le montage avec Bretonerche, 
Extraits de films. @ CLUB FRANÇAIS DU CINEMA 
(31, av. Pierre-l"r-de-Serbie), 20 h. 30 : Les .Pionniers 
du cinéma, Sur la piste de l'épervier. 

SAMEDI 13 AVRIL 
• RADIO-CINE-CLUB AGRICULTEURS (8, r. d'Athè 
nés), 17 h. : Extase. 

DIMANCHE H AVRIL 
• MOULIN A IMAGES (Salle Abbesses), 10 h. : Jean 
de la Lune. 

LUNDI 15 AVRIL 
f, ?"^E-CLUB DE PARIS (21, rue de l'Entrepôt) 
M h. 30 : Une petite ville sans histoire. 

MARDI 16 AVRIL 9 CLUB FRANÇAIS DE NEUILLY (Trianon) 
20 h. 30 : Chemin de la vie, Bataille de Russie. ® 
CINE-CLUB UNIVERSITAIRE (21, rue de l'Entrepôt) 
20 h 30 . Cinéma. ® CERCLE TECHNIQUE DE 
L'ECRAN (21, rue Degendre), 20 h. 30 : Film inédit. 9 CINE-CLUB 46 (Ciné Delta) : Sept ans de malheur 
Monkey business. ® CERCLE DU CINEMA (9 bis 
av. Iéna), 20 30 : Les Cavaliers de l'Apocalypse. 

• Vendredi 12 avril, au Palais de Chaillot, gala au pro-
fit des'œuvres sociales de l'Information. En première 
vision : Les Clandestins, Nostalgie champêtre. 

NOMS ET ADRESSES 

Ie' et 2e — Boulevards-Bourse 
CINEAC ITALIENS, 5, bd des Italiens (M° Rich.-Drouot). RIC. 72-19 
CINE OPERA, 32, avenue de l'Opéra (M° Opéra). OPE. 97-52 
CINEPHONE MONTMARTRE, 5, bd Montmartre (M» Montra.)GUT.a9.36 
CORSO, 27, boulevard des Italiens (M° Opéra). RIC. 82-54 
GAUM0NT-THEAT., 7, bd Poissonnière (M" B.-Nouvelle). GUT. 33-16 
IMPERIAL, 29, boulevard des Italiens (M» Opéra). RIC. 72-52 
MARIVAUX, 15, bd des Italiens (Métro Richelieu-Drouot). RIC. 83-90 
MICH0DIERE, d1, boulevard des Italiens (M° Opéra). RIC. 60-33 
PARISIANA, 27, bd Poissonnière (M" Montmartre). GUT. 56-7C 
REX, 1, boulevard Poissonnière (M" Montmartre). CEN. 83-9i 
SEBAST0P0L-CINE, 43, bd Sébastopol (M" Chàtelet). CEN. 74-83 
STUDIO UNIVERSEL, 31, av. de l'Opéra (M" Opéra). OPE. 01-1k 
VIViENNE, 49, rue Vivienne (Mu Richelieu-Drouot). GUT. 41-39 

3e. — Porte-Saint-Martin-Temple 
BERAMGER, 49, rue de Bretagne (M° Temple). ARC. 94-5f 
KINERAMA, 37, boulevard St-Martin (M" Répub.) ARC. 70-80 
MAJtsIiC, 31, ooulevard du Tempie iMu République;. TUR. Br-6i 
PALAIS FETES, 8, r.aux Ours (M° Arts-et-Mét.) 1 "salle ARC. 77-44 
PALAIS FETES, 8, r.aux Ours (M» Arts-et-Mét.) 2e salle ARC. 77-44 
PALAIS ARTS, 102, bd Sébastopol (M° Saint-Denis). ARC. 62-98 
PICARDY, 102, boulevard Sébastopol (M° Saint-Denis). ARC. 62-98 

PROGRAMMES 

4e. — Hôtel-de-Ville 
CINEAC RIVOLI, 78, rue de Rivoli (M° Châtelet). 
CINEPH0NE-RIV0LI, 117, r. St-Antoine (M» St-Paul). 
CYRANO, 40, bd Sébastopol (M» Réaumur-Sébastopol). 
HOTEL DE VILLE, 20, r. du Temp. (M» Hotel-de-Ville) 
LE RIVOLI, 80, rue de Rivoli (M° Hôtel-d'-Ville) 
SAINT-PAUL, 73, rue Saint-Antoine (M" Saint-Paul). ARC. 07-4? 

ARC. 
ARC. 
R0Q. 
ARC. 

ARC. 

61-44 
95-27 
91-89 
47-81 
63-32 

56. — Quartier Latin 
BOUL'MICH', 43, bd Saint-Michel (M» Cluny). 
CHAMP0LLI0N, 51, rue des Ecoles (M0 Cluny). 
CIN. PANTHEON, 13, rue V.-Cousin (M° Cluny). 
CLUNY, 60, rue des Ecoles (M" Cluny). 
CLUNY-PALACE, 71, bd St-Germain (M» Cluny). 
M0NGE, M, rue Monge (M° Cardinal-Lemoine). 
MESANGE, 3, rue d'Arras (M° Cardinal-Lemoine). 
SAINT-MICHEL, 7, place Saint-Michel (M0 St-Michel). 
STUDIO-URSULINES, 10, r. des Ursulines (M° Luxem.) 

ODE 48-29 
ODE. 51-bt 
ODE. 15-04 
ODE. 20-12 
ODE. 07-76 
ODE. 51-46 
ODE. 21-14 
DAN. 79-17 
ODE. 39-19 

Luxembourg-Saint-Sulpice 
BONAPARTE, 76, rue Bonaparte (M° Saint-Sulpice). DAN. 12-12 
DANTON, 99, boulevard Saint-Germain (M° Odéon). DAN. 08-18 
LATIN, 34, boulevard Saint-Michel (M» Cluny). DAN. 81-51 
LUX, 76, rue de Rennes (M° Saint-Sulpice). LIT. 62-25 
PAX-SEVRES, 103, rue de Sèvres (M° Duroc). LIT. 99-57 

Petit bagarreur (d.) 
André Hardy millionnaire (v.o.) 
On a volé I. perles Koronoff (d.) 
Pension Mimosa 
Le Livre de la Jungle (d.) 
Malheurs de Sophie 
Un ami viendra ce soir 
Le Livre de la Jungle (d.)' 
L'Homme en gris (d.) 
Bataille du Rail 
Cargaison blanche 
Fils du dragon (d.) 
Jéricho 

L'Ecole du crime (d.) 
La Guerre des Taxis (d.) 
Raboliot 
Lunegarde 
Raboliot 
Mission secrète (d.) 
Raboliot 

Mystérieux Dr Clltterhouse (d.) 
La Garnison amoureuse 
Police de la route (d.) 
Dernier train da Madrid (d.) 
Boule de Suif 
Sortilèges 

Filles courageuses (v.o.) 
Patrouille blanche 
Lac aux dames 
Hurricane (d.) 
Fantôme à vendre (d.) 
Raboliot 
Baron Gregor 
Enfants du Paradis (2e ép.) 
Verts pâturages (v.o.) 

André Hardy millionnaire (v.o.) 
Raboliot 
Bozambo (d.) 
Sortilèges 
Lunegarde 

MATINEES 

14 h. 30, 16 h. 30 
14 h. 30, 16 h. 30 

15 heures, 17 heurea 
14 h. 15, 16 h. 1& 
13 heures, 17 heures 
15 heures 
P. sem. 15 h. 30 à 23 h. 
15 h. 30. 18 heures 
Deux matinées 
15 heures 
14 h. 30, 16 h. 30 

S. 15 heures 

14 h. à0 à 19 heures 
14 h. 45 D. (2 mat.) 

14 heures, 15 heures 
15 heures 

SOIREES 

20 h. 30 
20 h. 30 

h. 
h 
h. 
h. 
h. 

14 heures 
14 heures, 16 h. 30 

P. 14 à 18 heures 
14 heures, 18 heures 
T. 1. j., 15 heures 

14 h. 30, 16 h. 30 
14 h. 30, 16 h. 30 
14 h. 30, 16 h. 30 
T. 1. j. 2 mat. 
T.l.j., P. 14 h. 30 à 19 h. 
J. S. D. D., 15 heures 
15 heures. 
14 h. 15, 16 h. 30 
15 heures 

14 h. 30, 16 h. 30 
16 h., S. D. (2 mat.) 
14 h. 30 
15 heures, S. (2 mat.) 
L. J. S., 15 h. D. (2 m.) 

20 
20 
20 
20 
20 
20 h. 45 

20 h.-22 h. 
20 h. 30 
20 h. 30 

20 h. 45 

20 h.-24 h. 
20 h. 45 

20 h. 45 
20 h. 45 

20 h. 30 
20 h. 45 
20 h. 45 
20 h. 40 

21 heures 
20 h. 45 

2 soirées 
20 h. 40 

20 h.-22 h. 
20 h. 45 
20 h. 45 
20 h. 45 
20 h. 45 

20 h.-22 h. 
20 h. 45 

20 h. 30 
20 h. 45 
20 h. 30 
21 h. 
20 h. 46 

PERMAN. 

T. 
S. 
S. s. 

S. D. 
D. 
12 à 24 h. 

L. J. 
D. 
D. 

-. D. 
D. 15 heures 

s:V3-30-23 
»■ 14 h.-24 h. 

S." D. 

14 à 23 heures 
S. D. 13.3U-24 

D. 
D. 

S. D. 
S. D. 
T. L. J. 
J. D. S. 
D. 
D. 14-23 h. 

t>. 24 h. 
S. D. (j. 23) 

S. D. 22 h. 45 
D. 14.30-23 h. 

15 heures 
D. 

D. 
D. 
D. 
D. 14 h. à 21 h. 

15 



nft 

NOMS ET ADRESSES 

RASPAIL-PALACE, 91, boulevard Raspail (M° Rennes). LIT. 72-57 
REGINA, 155, rue de Rennes (M° Montparnasse). LIT. 26-36 
STUDIO-PARNASSE, 11, rue Jules-Chaplain (M» Vavin). DAN. 58-00 

7e. — Ecole Militaire 
GRAND CINEMA, 55, av. Bosquet (M» Ecole-Milit.) 
MAGIC, 28, av. La Motte-Picquet (M° Ecole-Milit.). 
PAGODE, 57 bis, r. de Babylone (M" St-Francois-Xavier) 
RECAMIER, 3, rue Récamier (M° Sèvres-Babylone). 
SEVRES-PATHE, 80 bis, rue de Sèvres (M» Duroc). 
STUDIO-BERTRAND, 29, rue Bertrand (M0 Duroc). 

INV. 44-11 
SEG. 69-77 
INV. 12-15 
LIT. 18-49 

SEG. 63-88 
SUF. 64-66 

8°. — Champs-Elysées 
AVENUE, 5, rue du Colisée (M° Marbeuf). ELY. 49-34 
BALZAC, 1, rue Balzac (M» George-V). ELY. 52-70 
BIARRITZ, 22, rue Quentin-Bauchart (M0 Marbeuf). ELY. 42-33 
CESAR, 63, avenue des Champs-Elysées (M» Marbeuf). ELY. 38-91 
CINEAC SAINT-LAZARE (M° Gare Saint-Lazare). LAB. 80-74 
CINEPH. CHAMPS-ELYS., 36, av. Ch.-Elys. (M0 Marb.) ELY. 24-89 
CINEMA CHAMPS-ELYS., 118, Ch.-El. (M° George-V). ELY. 61-70 
CINEPRESSE CH.-ELYSEES, 52, Ch.-Elys. (M° Marbeuf). ELY. 77-40 
CINEPOLIS, 35, rue de Laborde (M» Saint-Augustin). LAB. 66-42 
COLISEE, 38, avenue des Champs-Elysées (M° Marbeuf). ELY. 29-46 
ELYSEES-CINEMA, 65, av. Ch.-Elysées (M» Marbeuf). BAL. 37-90 
ERMITAGE, 72, av. des Champs-Elysées (M° Marbeuf). ELY. 15-71 
LORD-BYRON, 122, av. Champs-Elysées (M° George-V) BAL. 04-22 
LA ROYALE, 25, rue Royale (M0 Madeleine). ANJ. 82-66 
MADELEINE, 14, bd de la Madeleine (M» Madeleine). OPE. 56-03 
MARBEUF, 34, rue Marbeuf (M° Marbeuf). BAL. 47-19 
NORMANDIE, 116, av. Champs-Elysées (M» George-V). ELY. 49-18 
PEPINIERE, 9, rue de la Pépinière (M" Saint-Lazare). EUR. 42-90 
PORTIQUES, 146, av. des Ch.-Elysées (M° George-V). BAL. 41-46 
TRIOMPHE, 92, av. Champs-Elysées (M° George-V). BAL. 45-76 

9". — Boulevards-Montmartre 
AGRICULTEURS, 8, rue d'Athènes (M» Trinité). TRI. 39-79 
ARTISTIC, 61, rue de Douai (M» Clichy). TRI. 81-07 
AUBERT-PALACE, 24, bd des Italiens (M° Opéra). PRO. 84-64 
CAMEO, 32, boulevard des Italiens (M" Opéra). PRO. 20-89 
LE CAUMARTIN, 4, rue Caumartin (M° Madeleine) OPE. 28-03 
CINEAC MADELEINE (M° Madeleine). 
CINECRAN, 17, rue Caumartin (M» Madeleine). OPE. 81-50 
CINEPHONE-ITALIENS, 6, bd des Italiens (M» Opéra). PRO. 24-79 
CINEMONDE-OPERA, 4, chaussée d'Antin (M° Opéra). PRO. 01-90 
CINEVOG-SAINT-LAZARE, 101, r.St-Lazare (M» St-Laz.) TRI. 77-44 
COMŒDIA, 47, boulevard de Clichy (M° Blanche) TRI. 49-48 
CLUB, 2, rue Chauchat (M" Richelieu-Drouot). 
CLUB DES VEDETTES, 2, r. des Italiens (M° R.-Drouot) PRO. 88-81 
DELTA, 17 bis, boulevard Rochechouart (M° Barbès-R.) TRU. 02-18 
FRANÇAIS, 28, boulevard des Italiens (M» Opéra). PRO. 33-88 
GAITE-ROCHECHOUART, 15, bd Rochech. (M» Barbès) TRU. 81-77 
HELDER, 34, boulevard des ■Italiens (M° Opéra). PRO. 11-24 
LAFAYETTE, 54, r. Fbg-Montmartre (M° Montmartre) TRU. 80-50 
MAX-LINDER, 24, bd Poissonnière (M» Montmartre). PRO. 40-04 
M EL [ES, 2, rue Chauchat (M° Richelieu-Drouot) 
PARAMOUNT, 2, boulevard des Capucines (M" Opéra) OPE. 34-37 
PERCHOIR, 43, r. Fbg Montmartre (M» Monthiartre) PRO. 13-89 
PIGALLE, 11, place Pigalle (M» Pigalle) TRU. 25-56 
RADIOCITE-OPERA, 8, bd des Capucines (M° Opéra). OPE. 95-48 
ROXY, 65 bis, bd Rochechouart (M» Barbès-Rochech.) TRU. 34-40 
STUDIO, 2, rue Chauchat (M° Richelieu-Drouot; 

I08. — Porte-Saint-Denis-République 
BOULEVARDIA, 42, bd Bonne-Nouvelle (M» Bonne-Nouv.) PRO. 69-63 
CASINO ST-MARTIN, 48, fg St-Martin (M» Str.-St-D.) BOT. 21-93 
CINEX, 2, boulevard de Strasbourg (M° Gare-du-Nord) BOT 41-00 
CONCORDIA, 8, r. Fbg St-Martin (M° Strasb.-St-Denis) BOT. 32-05 
DEJAZET, 41, boulevard du Temple (Mu Republique). ARC. 73-08 
ELDORADO, 4, bd de Strasbourg (M0 Strasb.-St-Denis). BOT. 18-76 
ESCURIAL, 11, boulevard Port-Royal (M0 Gobelins) PAR. 28-04 
FOLIES-DRAMATIQUES, 40,r. de Bondy (M° République). BOT. 23-00 
GLOBE, 17, fbg Saint-Martin (M° Strasb.-St-Denis). BOT. 47-56 
LOUXOR-PATHE, 170, bd Magenta (M° Barbès). TRU. 38-58 
LUX-LAFAYETTE, 209, r. Lafayette (M° G.-du-Nord). NOR. 4-28 
NEPTUNA, 28, bd Bonne-Nouvelle (M» Strasb.-St-Den.) PRO. 20-74 
NORD-ACTUA, 6, bd Dena^n (M» Gare-du-Nord). TRU. 51-91 
PACIFIC, 48, bd de Strasbourg (M» Strasb.-St-Denis). BOT. 12-18 
PALAIS DES GLACES, 37, rue Fg-du-Temple (M° Répub.) NOR. 49-93 
PARIS-CINE, 17, boni, de Strasbourg (M» Stras.-St-Denis) 'PRO. 21-71 
PARMENTIER, 158, avenue Parmentier. 
REPUBLIQUE-CINE, 23, fbg du Temple (M° République). BOT. 54-06 
SAINT-DENIS, 8, bd Bonne-Nouvelle (M" S.-St-Denis). PRO. 20-00 
SAINT-MARTIN, 174, fbg Saint-Martin (M° G.-de-l'Est). NOR 82-55 
SCALA, 13, bd de Strasbourg (M° Strasbourg-St-Denis). PRO. 40-00 
TEMPLE, 77, rue du Fgb-du-Temple (M- Goncourt). NOR. 50-92 
TIVOLI, 14, rue de la Douane (M° République). NOR. 26-44 
VARLIN-PALACE, 23, rue Varliri (M0 Gare-de-i'Est). NOR. 75-40 

IIe. — Nation-République 
ARTISTIC-VOLTAIRE, 45 bis, r. R.-Lenoir (M° Bastille). ROQ. 19-15 
BA-TA-CLAN, 50, boulevard Voltaire (M" Oberkampf). ROQ. 30-12 
BASTILLE-PALACE, 4, bd Rich.-Lenoir (M» Bastille). ROQ. 21-65 
CASINO-NATION, 2, av. de Taillebourg (Mo Nation). GRA. 24-52 
CINEPRESSE-REPUBL., 5, av. Républ. (M° Républ.) OBE. 58-08 
CITHEA, 112, rue Oberkampf (M° Parmentier). OBE. 15-11 
CYRANO, 76, rue de la Roquette. ROQ. 91-89 

PROGRAMMES 

Samson 
Livre de la Jungle (d.) 
L'Homme en gris (v.o.) 

Fantôme à vendre (a.) 
Variétés 
120, rue de la Gare 
Fantôme à vendre (d.) 
Sortilèges 
La Vraie Gloire (d.) 

Irène (v.o.) 
Jéricho 
Dernière Chance (v.o.) 
Dernière Chance (v.o.) 
Journal havre moderne 
Monnaie de singe (v.o.) 
Histoire coloniale de France 
La vie d'une autre (v.o.) 
Le dernier gangster (d.) 
Tentation de Barbizon 
A. Hardy va ds le mond. (v.o.) 
Scarface (v.o.) 
Adieu Jeunesse (v.o.) 
Hôtel Impérial (d.) 
Les démons de l'aube 
Le pays sans étoiles 
Le Capitan (les 2 épisodes) 
Variétés 
Madame et son flirt 
Aventures en Birmanie (v.o.) 

Capitaine courageux (v.o.) 
And. Hardy millionnaire (v.o.) 
Tentation de Barbizon 
L'Etranger (v.o.) 
Tant que Je vivrai 
L'Esprit s'amuse (v.o.) 
Malheurs de Sophie 
Presse filmée 
Hôtel Impérial (d.) 
Entrée des Artistes 
Ma femme est une sorcière (d.) 
La Ferme du pendu 
Espionne de Castille (d.) 
Capitaine Furie (d.) 
Etoile sans lumière 
(fermeture provisoire) 
Jéricho 
Sylvie et le fantôme 
Scarface (v.o.) 
Les Conquérants (d.) 
Mission spéciale (2e p.) 
Danger d'aimer (d.) 
Prison centrale (d.) 
La vie d'une autre (v.o.) 
La fille aux yeux gris 
Goupi mains rouges 

Les Sans-Soucis (d.) 
Le mort qui marche (d.) 
Miss Scotland Yard (d.) 
Le fils du gangster (d.) 
André Hardy s'enflamme (d.) 
Madame et son flirt 
Danger d'aimer (d.) 
Les hors la loi (d.) 
Le Vandale (d.) 
L'Ange qu'on m'a donné 
Roman d'un spahi 
La croisée des chemins 
Soupe au canard (d.) 
Raboliot 
Le Roi des Resquilleurs 
Belle Etoile 
La baronne et son valet (d.) 
Ecumeur de l'Ouest (d.) 
L'Emigrante 
San-Francisco (d.) 
Jéricho 
Destination Tokïo (v.o.) 
Sortilèges 
Sortilèges 

Tarzan trouve un fils (d.) 
Roi des, Resquilleurs 
Sous-marin D1 (d.) 
Roi des Resquilleurs 
Premier rendez-vous 
Empreintes digitales 
Le Roi des resquilleurs 

MATINEES 

Tous 1. jours, 15 heures 
15 h., 16 h.15 
16 heures, S. (2 mat.) 

15 heures 
15 heures 
14 h. 30, 16 h. 46 
J. S. 15 heures 
J. S. 15 heures 
J. 15 h., S. D. (2 mat.) 

14 h. 30, 17 h. 
14 h. 30, 16 h. 15 
14 h. 10, 16 h. 15, 18 h. 30 
15 heures, 17 heures 

P. 14 h.. 24 h. 
15 heures 
14 h. 30, 16 h. 30 
T. 1. j., 15 h. (sf mardi) 
14 h. 30, 16 h. 30 
14 h. 30, 16 h. 30 
15 h. 15, 20 h. 45, S. 14.S0 
14 h. 15, 16 h. 30 
14 h. 30 

15 heures 
14 h., 17 h. 25 
14 h. 30, 16 h. 30 
T. 1. j. perm. 14 h.-23 h. 
14 h. 46, 17 heures 

S. 14 h. 45 
Tous les Jours matinée 
14 h. 30, 16 h. 30 
14 h. 30, 16 h. 30 

15 heures 
15 heures 
P. de 10 h. à 24 h. 30 
15 heures 
14 h. à 18 h. 30 
14 h. à 18 h. 30 
15 heures 
14 h. 30 (sf mardi) 
15 heures 
15 heures 
14 h. 45, 16 h. 45 
14 h. 45, 16 h. 15 
15 h. S.15h. 17h. D.(2m.) 
14 h. 30, 16 h. 30 
15 heures 
Permanent 12 heures 

14 h. 30 
14 h. 30 
2 matinées 
L. J. S., 15 heures 
15 heures 

15 h., 17 h. 30 
Tous les jours, 14 h. 30 
Perm. 12 h. à 24 h. 
Perm. 14 h. à 18 h. 30 
T. les jours, 15 heures 
14 h. 30 (D. 14 heures) 
15 heures, 21 heures 
L. au V., 14 h. 30 
T. les jours, 14 h. 30 
T. les jours, 14 h. 30 
J. S. 15 h., D. (2 m.) 
15 heures 
2 mat. tous les Jours 
T. les jours 14 h. 30 
L. au V. 15 h. 

15 heures 
T. les jours, 14 h. 30 
14 h. 30, 16 h. 30 
V. S. L.., 15 heures. 
V. S. L. 15 h. ; D.(2 m.) 
15 heures 
15 heures 
J. S., 15 heures 

J. S., 15 h. ; D. (2 m.) 
L,. J. S., 15 h. ; D. (2 m.) 
T. 1. J. 14 h. 30, 16 h. 30 
J. S. L. 
T. 1. j. 14 h. 30 
L. J. S., 15 heures 
16 heure» 

SOIREES 

20 h. 30 
20.15-22.15 
20 h. 30 

20 h. 45 
20 h. 45 
20 h. 45 

21 heures 
21 heures 

20 h. 45 

20 h. 45 
20 h. 15 

20.25-22.30 
20 h. 45 

20 h. 45 
20 h. 30 

20 h.-22.30 
20 h. 45 
20 h. 45 
20 h. 45 
20 h. 45 

20 h. 30 
21 heures 

20 h. 45 

20 h. 45 

21 heures 
20 h. 30 

19 h.-21h. 
20 h. 30 

20 h. 30 
20 h. 30 

20 h. 30 
20 à 24 h. 

20 h. 45 
20 h. 45 
20 h. 45 

20 h. 45 
20 h. 30 

h. 45 
h. 30 
h. 45 
h. 45 

20 h. 45 
20 h. 30 
20 h. 45 

20 h. 30 
20 h. 30 
20 h. 30 
20 h. 45 

20 
20 
20 
20 

20 h. 30 
20 h. 45 

20 h. 45 
20 h. 45 
20 h. 45 

20 
20 
20 

20 
20 

35 
30 

h. 
h. 
h. 45 

20 h. 45 
20 h. 45 
20 h. 45 

h. 
h. 

45 
45 

21 heures 
20 h. 45 
20 h. 
20 h. 

h. 
h. 
h. 
h. 

20 

20 
20 

45 
45 
45 
45 
45 
45 

20 h. 45 
20 h. 45 
20 h. 30 
21 heures 
20 h. 45 

21 heures 
20 h. 46 

PERMAN. 

D. (2 mat.) 
D. 
D 

D. 
D. 2 mat. 
D. 14-16 h. 45 
D. 2 mat. 
D. 2 mat. 

S. D. 
S. D. 

S. D. 
10 h. à 23 h. 
D. 
S. D. 
10 h. à 23 h. 
S. D. 
S. D. 3 mat. 
D. 
S. D. 
D. 
S. D. 
13 h.30-24 h. 
S. D. 
D. 
S. D. 
S. D. 

D. 
D. 
S. D. 
D. 
14 h.-O h. 30 
D. p. 
S. D. L. J. 
T. les Jours 
S. D. 
S. D. 
S. D. 14-23h. 
D. 
T. ï. j. 14 h. 30 
S. D. 2 soir. 
S. D. 
D. 3 mat 

S. D. 
D. 
D. 

D. 
D. (2 mat.) 

D. 
D. 

D. 14-23 h. 
T.l.J. 12-24 h. 
S. D. 14 à 23 
S. D. 2 soir. 

D. 
S. D. S. (s.n.) 
D. 
D. 

S. D. 
S. D. 
S. D. 
S.D. (2 mat.) 
14 à 24 heures 
D. 2 mat. 
S. D. (2 soir.) 
S. D. 
D. (2 mat.) 
D. 

D. (2 mat.) 
D. 

D. 
D. (2 mat.) 
D. 
S. D. (2 soir.) 
D. 

NOMS ET ADRESSES 

EXCELSIOR, 105, av. de la République (M° Père-Lach.). OBE. 86-86 
IMPERATOR, 113, rue Oberkampf (M» Parmentier). OBE. 11-18 
PALERMO, 101, boulevard de Charonne. ROQ. 51-77 
RADIO-CITE-BASTILLE, 5, rue St-Antoine (M» Bastille). DOR. 54-60 
SAINT-SABIN, 27, rue Saint-Sabin (M° Bastille). 
STAR, 41, rue des Boulets. 
TEMPLIA, 8, rue du Fbg-du-Temple (M" Temple). OBE. 54-67 
SAINT-AMBROISE, 82, bd Voltaire (M° St-Ambroise). ROQ. 89-16 
VOLTAIRE-PALACE, 9b bis, r. Oe la Roquette (M" Volt.). ROQ. 65-10 

12e. — Daumesnil-Gare-de-Lyon 
CINEPH.-ST-ANTOINE, 100, Fbg-St-Antoîne (M° Bast.). DID. 34-85 
COURTELINE, 78, av. de Saint-Mandé (Mo Picpus). DID. 74-21 
KURSAAL, 17, rue de Gravelle (M» Dauumesnil). DID. 97-86 
LUX-BASTILLE, 2, pl. de la Bastille (M° Bastille). DID. 79-17 
LYON-PATHE, 12, rue de Lyon (M° Gare-de-Lyon). DID. 01-59 
NOVELTY, 29, avenue Ledru-Rollin. DiD. 95-61 
RAMBOUILLET-PAL., 12, r. Rambouillet (M» Reuilly). DID. 15 48 
REUILLY-PALACE, 60, bd de Reuilly (M° Daumesnil). DOR. 64-71 
TAINE-PALACE, 14t rue Taine (M» Daumesnil). DID. 44-50 
ZOO-PALACE, 275, avenue Daumesnil. DID. 07-48 

13e. — Gobelins-ltalie 
LES FAMILLES, 141, rue de Tolbiac (M» Tolbiac). GOB. 51-55 
FAUVETTE, 58, avenue des Gobelins (M° Italie). GOB. 56-86 
FONTAINEBLEAU, 102, av. d'Italie (M» Italie). GOB. 76-86 
GOBELINS, 73, avenue des Gobelins. GOB. 60-74 
ITALIE, 174, avenue d'Italie (M» Italie). GOB. 48-41 
JEANNE-D'ARC, 45, boulevard Saint-Marcel. 
KURSAAL, 57, av. des Gobelins (M° Gobelins). POR. 12-28 
PALAIS DES GOBELINS, 66 bis, avenue des Gobelins. GOB. 06-19 
PALACE-ITALIE, 190, avenue de Choisy (M° Italie). GOB. 62-82 
SAINT-MARCEL, 67, bd Saint-Marcel (M0 Gobelins). GOB. 09-37 
REX-COLONIES, 74, rue de la Colonie. GOB. 87-59 
TOLBIAC, 192, rue de Tolbiac (M° Tolbiac). GOB. 45-93 

14e. — Montparnasse-Alésia 
ALESIA-PALACE, 120, av. d'Alésia (M° Alésia). LEC. 89-12 
ATLANTIC, 37, rue Boulard (M» Denfert-Rochereau). SUF. 01-50 
CINEPRESSE-RASPAIL, 216, bd Raspail (M" Vavin). DAN. 44-17 
DELAMBRE, 11, rue Delambre (M° Vavin). DAN. 30-12 
DENFERT, 24, pl. Denfert-Rochereaù (M» Denfert-R.). ODE. 00-11 
IDEAL-CINE, 114, rue d'Alésia (M» Alésia). VAU. 59-32 
MAINE, 95, avenue du Maine (M» Gaîté). SUF. 26-11 
MAJESTIC, 224, rue de Vanves (M° Pte Vanves). VAU. 31-30 
MIRAMAR, place de Rennes (M° Montparnasse). DAN. 41-02 
MONTPARNASSE, 3, rue d'Odessa (M» Montparnasse). DAN. 65-13 
MONTROUGE, 73, avenue d'Orléans (M» Alésia). GOB. 51-16 
ORLEANS-PATHE, 97, avenue d'Orléans (M° Alésia). GOB. 78-56 
OLYMPIC (R.B.), 10, rue Boyer-Barret (M» Pernety). SUF. 67-42 
PERNETY, 46, rue Pernety (M" Pernety). SEG. 59-05 
RADIO-CITE-MONTPARN., 6, r. Gaîté (Mu E.-Quinet). DAN. 46-51 
SPLENDID-GAITE, 3, rue Larochelle (M° Gaîté). DAN. 57-43 
TH. MONTROUGE, 61, av. d'Orléans (M» Alésia) SEG. 20-70 
UNIVtKb-FALACt, 42, rue d'Alésia (M" Alesia). GOB. 74-13 
VANVES-CINE, 53, rue de Vanves. SUF. 30-98 

I5B. — Grenelle-Vaugirard 
CAMBRONNE, 100, r. Cambronne (M° M.-Picquet). SEG. 42-96 
CINEAC-MONTPARNASSE (gare Montparnasse). LIT. 08-86 
CINE-PALACE, 55, r. Croix-Nivert (Mu Cambronne). SEG. 52-21 
CONVENTION, 29, r. Alain-Chartier (M" Convention). VAU. 42-27 
GRENELLE-PALACE, 141, av. E.-Zola (M» Emile-Zola). SEG. 01-70 
GRENELLE-PATH., 122, r. du Théâtre (M0 Commer.). SUF. 25-36 
JAVEL-PALACE, 109 bis, rue Saint-Charles. VAU. 38-21 
LECOURBE, 115, rue Lecourbe (M" Sèvres-Lecourbe). VAU. 43-88 
MAGiQUE, 204, r. de la Convention (M0 Boucicaut). VAU. 20-32 
NOUVEAU THEATRE, 373, rue Vaugirard (M» Vaugirard) VAU. 47-63 
PALACE-ROND-POINT, 154, rue Saint-Charles. VAU. 94-47 
SAINT-CHARLES, 72, r. St-Charles (M° Beaugrenelle). VAU. 72-56 
SAINT-LAIVIBtKI, 0, rue peciet (M" Vauyir<uu>. LtL. êl-oe 
SPLENDID-CIN., 60, av. Motte-Picquet (M» M.-PIcq.). SEG. 65-03 
STUDIO-BOHEME, 113, r. de Vaugirard (M» Falguière). SUF. 75-63 
SUFFREN, 70, av. de Suffren (M0 Champ-de-Mars). SUF. 53-16 
VARIETES PARIS, 17, r. Cr.-Nivert (M" Cambronne). SUF. 47-59 
ZOLA, 68, avenue Emile-Zola (M» Beaugrenelle). VAU. 29-47 

16e. — Passy-Auteuil 
AUTEUIL-BON-CINE, 40, r. La-Fontaine (M° Ranelagh). AUT. 82-83 
CAMERA, 70, rue de l'Assomption (Mu Ranelagh). JAS. 03-47 
EXELMANS, 14, bd Exelmans (M" Exelmans). AUT. 01-74 
MOZART, 49, rue d'Auteuil (M° Michel-Ange-Auteuil). AUT. 09-79 
PASSY, 95, rue de Passy (M» Passy). AUT. 62-34 
PORTE-ST-CLOUD-PAL., 17, r. Gudin (M° Pte-St-Cloud). AUT. 99-75 
ROYAL-MAILLOT, 83, av. Grande-Armée (M° Maillot). PAS. 12-24 
RANELAGH, 5, rue des Vignes (M» Ranelagh). AUT. 64-44 
ROYAL-PASSY, 18, rue de Passy (M» Passy). JAS. 41-16 
SAINT-DIDIER, 48, r. St-Didier (M° Victor-Hugo). KLE. 80-41 
VICTOR-HUGO, 131 bis, av. Victor-Hugo (M» V.-Hugo), PAS. 49-75 

17e. — Wagram-Ternes 
BERTHIER, 35, bd Berthier (M0 Champerret). GAL. 74-15 
CARDINET, .112, rue Cardinet (Kl» Villiers). WAG. 04-04 
CHAMPERRET, 4, rue Vernier (M° Champerret). GAL. 93-92 
CINEAC TERNES, 8, fg Saint-Honoré (M0 Ternes). WAG. 24-50 
CINE-PRESSE TERNES, 27, av. Ternes (M° Ternes). GAL. 99-91 
CLICHY-PALACE, 49, avenue Clichy (M° La Fourche). MAR. 20-43 
COURCELLES, 118, rue de Courcelles (M» Courcelles) WAG. 86-71 
DEMOURS, 7, rue P.-Demours (M° Ternes). ETO. 22-44 
EMPIRE, avenue Wagram (M0 Ternes). GAL. 48-24 
GAITE-CLICHY, 76, av. de Clichy (M» Clichy). MAR. 62-99 
GLORIA, 106, avenue de Clichy (M° Fourche). MAR. 60-20 
LE CLICHY, 2, rue Blot (.M° Clichy). MAR. 94-17 
LE6ENDRE, 128, rue LegeBdre (M» Marcadet-B ). MAR. 30-61 

PROGRAMMES 

Roi des Resquilleurs 
Les bas-fonds 
La Manière forte (d.) 
Premier rendez-vous 
Petite dame des wagons-lits 
Sherlock Holmès (d.) 
La Grande Marnière 
La Porte du large 
Sortilèges 

B. D. Drumond en Afrique (d.) 
Jugement dernier 
Aventure de Buffalo Bill (d.) 
L'enfant de l'amour 
Roi des Resquilleurs 
Sortilèges 
Le dernier négrier (d.) 
Sortilèges 
Robin des Bois 
Roi des Resquilleurs 

Le gladiateur (d.) 
François Villon 
François Villon 
Capitaine Blood (d.) 
Un soir de rafle 
François Villon 
Danger d'aimer (d.) 
Glorieuse Aventure (d.) 
Raboliot 
Raboliot 
Raboliot 
Le gladiateur (d.) 

Cercle de la mort (d.) 
Sublime sacrifice (d.) 
Premier rendez-vous 
Le gros lot (v.o.) 
Maman Colibri 
Caravane du désert (d.) 
Variétés 
Plongée à l'aube (d.) 
Trente secondes s. Tokio (v.o.) 
Raboliot 
Fils du dragon (d.) 
Variétés 
Mystère Saint-Val 
Par la Porte d'Or (d.) 
Premier rendez-vous 
Le gorille (d.) 
Trente secondes sur Tokio (d.) 
Les Misérables (2« p.) 
Fils du dragon (d.) 

Carmen 
lournal homme moderne 
Train de plaisir 
Fantôme à vendre (d.) 
Fantôme à vendre (d.) 
Richard le Téméraire (2« p.) 
Chantage (d.) 
Variétés 
Variétés 
Femmes marquées (d.) 
Le gén. est mort à l'aube (d.) 
Richard le Téméraire (2« p.) 
M. des Lourdines 
Variétés 
Mollenard 
Sherl. Holmes c. Moriaty (d.) 
Vous n'avez rien à déclarer? 
Booloo (d.) 

Les hommes sans nom 
Femmes (d.) 
La fillé aux yeux gris 
Raboliot 
Jugement dernier 
L'ange qu'on m'a donné 
Dame de Malacca 
Incognito (d.) 
Sylvie et le fantôme 
Fils du dragon (d.) 
L'ange qu'on m'a donné 

Un homme à la page (d.) 
Les yeux noirs 
120, rue de la Gare 
Fils du dragon (v.o.) 
Premier rendez-vous 
Prisonniers de Satan (v.o.) 
A. Hardy va d. le mon. (v.o.) 
Lunegarde 
Bataille du Rail Aubervilliers 
Trente secondes s. Tokio (d.) 
Pirates du rail (d.) 
120, rue de la Gare 
La fille aux yeux gris 

MATINEES 

Ii. J. S., 15 heures 
L. J. S., 15 heures 
2 matinées 
J. S., 15 heures 
J. S., 15 heures 
15 heures 
15 heures 
L.J.S., 15 h. 
L. J. S., 15 heures 

P. 13 
J. S.. 
J. 14 
14 h. 
J. D. 
J. 14 
J. 15 
J. S., 
J. S., 
b. J. 

h. à 24 h, 30 
16 heures 
h. 30 

30, 16 h. 30 
(2 mat.) 

h. 30 
heures 
15 h., D. (2 mat.) 
15 heu.-es 

S. 15 h., D. (2 m.) 

L. J. S., 14 h. 30 
15 heures, S. D., 2 mat. 
L. J. S., 14 h. 30 
15 heures, S. D. (2 m.) 
T. 1. j., 15 heures 
J.S. 15 heures 
15 heures 
T. 1. j., 15 heures 
15 heures 
L.J.S. 14 h. 45, D. (2 m.) 
J. S., 15 h., D. (2 m.) 
J. S. 15 heures 

T. 1. J. 15 h., D. 14 h. 30 
15 heures 
15 heures, 18 heures 
T. 1. j., 14 h. 30, 16 h. 45 
14 h. 15 
!.. J. S. 15 heures 
14 h.. 30 
L. J. S. 15 heures 
Perm. tous les jours 
15 heures 
Perm. tous les jours 
15 heures 
J S. 15 heures 
jj. J. S., 15 h., (2 m.) 
15 heures 
L. J. 15 heures 
14 h. 3tf, 16 h. 30. 
T. 1. j., 15 heures 
L. J. S. 15 heures 

Ii. J. S. 15 heures 

L. J. S., 14 h. 15 
L. J. S., 15 heures 
L. J. S., 15 heures 
S. 15 heures 
J. s. b. 
L. J. s. 
L. J. S., 15 heures 
15 heures 
15 heures 
J. S., 15 heures 
L. J. S., 15 heures 
L. J. S., 15 h. D. (2 mat.) 
L. J. S., 15 h. D. (2 mat.) 
L. J. S., 15 heures 
Mer. J. S. L., 14 h. 45 
Mer. J. S. L,, 15 heures 

L. Mer. V. S. 14 h. 30 
L. J. S. 15 h. D. (2 mat.) 
J. S., 15 heures 
J. S., 15 h. D. (2 mat.) 
L. J. S., 15 heures 
L. J. S., 15 h. D. (2 m.) 
14 h. 30, 16 h. 30 
J. S., 15 heures 
J. S., 14 h. 30 
T. 1. J., 15 h., saut M. V. 
L. J. S., 15 heures 

J. S., 15 heures 
J. S., 14 h. 30 
L. J. S., 15 heures 
15 heures 
14 h. 30., 16 h. 30 
14 h. 30 
J. S. D., 14 h. 30 
15 heures 
15 heures 
Tous les jours, 15 heures 
Tous les jours, 14 h. 15 
Tous les jours 
15 heures 

SOIREES 

21 heures 
21 heures 

20 h. 45 
20 h. 45 
20 h. 45 

h. 
h. 

20 h.-22 h. 
20 h. 80 

20 
20 

45 
30 

20 h. 45 
20 h. 45 

h. 45 
h. 45 

20 h. 45 
20 h. 30 
20 h. 45 
20 h. 45 
20 h. 4& 

20 
20 

20 h. 30 
20 h. 30 
20 h. 30 
20 h. 30 
20 h. 30 
20 h. ?0 

21 heures 
20 h. 30 
20 h. 40 
20 h. 30 
20 h. 45 
20 h. 45 

20 h. 30 
20 A. 45 
20 h. 30 
20 h. 4b 

21 heures 
20 h. 4n 
20 n. 30 
20 h. 45 

20.30 22.30 
20 h. 45 
20 h. 45 
20 h. 45 
20 h. 30 
20 h. 30 
20 h. 45 
20 h. 45 

20 h. 30 
20 h. 30 
20 h. 45 

20 h. 45 

20 h. 45 
20 h. 45 
20 h. 45 
20 h. 45 
20 h. 45 
20 h. 30 
20 h. 45 

20 h. 45 
20 h. 
20 h. 
20 h. 
20 h. 
20 h. 
20 h. 
20 h. 
20 h. 

PERMAN. 

45 
45 
45. 
45 

20 h. 45 
20 h. 45 
20 h. 
20 h. 
20 h. 
20 h. 

21 heures 
20 h. 45 
20 h. 45 
20 h. 45 
20 h. 45 

20 h. 30 
20 h. 45 
20 h. 45 
20 h. 45 
2 soirées 
20 h. 45 
20 h. 45 
20 h. 
20 h. 
20 h. 
20 h. 
20 h. 
20 h. 

45 
45 
30 
45 
45 
45 

D. 2 mat. 
D. (2 mat.) 

D. (2 mat.) 
D. (2 mat.) 
D. 

D. 14 h.-18 h. 
M i2 mat.) 

S. D. 
D. 
D. 
S. D. 
D. 

D. 2 mat. 

D. 
S. D. 20-2: 

D. 

D. (2 mat.) 
S. 20 h.-22 h. 
D. 2 mat. 
D. (2 mat) 

n. (2 mat) 
D. 

D. 
D. 
D. Jus. 22.45 
D. 14 à 24 h. 
D. 

D. 

D. 
S. D. (2 60l.) 

D. 
S. D. 2 mat. 
S.D.22.30 s.n. 
S. D. 2 mat. 
D. 

10 h. à 23 h. 
D. 
D. 
D. 
D. 2 mat 

D. 2 mat. 
D. (2 mat.) 
D. 
D. 2 mat. 
D. 2 mat. 

T). 2 mat. 
D. 
D. 2 mat. 
De 14 à 19 h. 

D. 2 mat 
D. 2 mat. 

D. 
D. 14 à 23 h, 
D. 14,30, 17 h 

D. 2 mat 

S. D. 22 h. 30 
D. 
D. 

D. 
S. D. 13,30-24 

S. D. 13 h. 80 
D. 
D. 

D. 

lis 
iez 
ar 
Ire 
N, 
h. 

1 

M 

l 
ligente et, loin de se" contenter tains des films qu'on y projetait. A. J. R.K.O. 15 

14 



NOMS ET ADRESSES 

LE METEORE, 44, rue des Dames (M° Rome). MAR. 55-90 
MIRAGES, 7, avenue de Clichy. MAR. 64-53 
LUTETIA, 31, avenue de Wagram (M° Ternes). ETO. 12-71 
MAILLOT-PALACE, 74, av. Grande-Armée (M» Maillot). ETO. 10-40 
MAC-MAHON, 5, avenue Mac-Manon (M° Etoile). ETO. 24-81 
NIEL, 5, avenue Niel (M" Ternes). GAL. 46-06 
NAPOLEON, 4, av. de la Grande-Armée (M° Etoile). ETO. 4.1-46 
PEREIRE, 159, rue'de Courcelles (M0 Pereire). WAG. 87-10 
ROYAL-MONCEAU, 38, rue Lévis (M° Villiers). CAR. 52-55 
ROYAL, 37, avenue Wagram (M» Wagram). ETO. 12-70 
STUDIO OBLIGADO, 42, av. Grande-Armée (Mo Etoile). GAL. 51-50 
STUDIO ETOILE, (M° Etoile). ETO. 06-47 
TERNES, 5, avenue des Ternes (M" Ternes). ETO. 10-41 
VILLIERS, 21. rue Legertdre (M° villiers) WAG. 78-31 

I8a. — Montmartre-La Chapelle 
ABBESSES, place des Abbesses (M° Abbesses). MON. 55-79 
BARBES-PALACE, 34, boulevard Barbès (Mu Barbès). MON. 93-82 
CAPITOLE, 6, rue de la Chapelle (M» Chapelle). NOR. 37-80 
CINEPH. ROCHECHOUART, 80, b. Roch. (M" Anvers). MON. 63-66 
CINE-PRESSE CLICHY, 132, bd Clichy (M° Clichy). MAR. 31-45 
CINE-VOX PIGALLE, 4, b. de Clichy (M° Pigalle). MON. 06-92 
CLIGNANCOURT, 78, bd Ornano (M» P.-Clignancourt) MON. 64-^8 
FANTASIO, 96, boul. Barbès (M» Marcadet-Pois.). MON. 79-44 
GAUMONT-PALACE, place Clichy (M" Clichy) MAR. 72-21 
IDEAL, 100, avenue de Saint-Ouen (Mo Guy-Mocquet). MAR. 71-23 
LUMIERES, 128, avenue de Saint-Ouen. MAR. 43-32 
MARCADET, 110, rue Marcadet (M« Jules-Joffrin). MON. 22-81 
METROPOLE, 86, av. de Saint-Ouen (M° Guy-Mocquet). MAR. 26-24 
MONTCALM, 134, rue Ordener (M0 Jules-Joffrin). MON. 82-12 
MONTM. CINE, 114, bd Rochechouart (M» Pigalle). MON. 63-35 
MOULIN-ROUGE, place Blanche (M» Blanche). MON. 63-26 
MYRHA, 36, rue Myrha (Mo Château-Rouge). MON. 06-26 
NEY, 99, boulevard Ney. MON. 97-06 
ORNANO, 43, bd Ornano (M» Simplon). MON. S3-15 
PALAIS-ROC H EC HOU ART, 56, bd Rocliech. (M0 Barbès) MON. 83-62 
RITZ, 8, boulevard de Clichy (M" Pigalle). MON. 38-84 
SELECT, 8, avenue de Clichy (M° Clichy). MAR. 23-49 
SiEPHEN, 1, rue Stcphenson (M0 Chapelle). 
STUDIO-28, 10, rue Tholozé (M° Blanche). MON. 36-07 

19". — La Villette-Belleville 
ALHAMBRA, 23, boul. Villette (M° Bellevilie) BOT. 86-41 
AMERIC.-CINE, 145, avenue Jean-Jaurès (M" Jaurès). NOR. 87-41 
BELLEVILLE, 23, r. de Bellevilie (M» Bellevilie). NOR. 64-05 
CRIMEE, 120, r. de Flandres (M» Crimée). 
DANUBE, 49, rue Général-Brunet (M0 Danube). BOT. 23-18 
FLANDRE, 29, rue de Flandre. NOR. 44-93 
FLOREAL, 13, rue de Bellevilie (M° Bellevilie). NOR. 94-46 
OLYMPIC, 136, avenue Jean-Jaurès (Mo Laumièr) BOT. 49-23 
RENAISSANCE, 12, av. Jean-Jaurès (M° Jaurès) NOR. 05-68 
RIALTO, 7, rue de Flandre. NOR. 87-61 
RIQUET, 22 bis, rue Riquet (M° Riquet). 
RIVIERA, 25, rue de Meaux (M» Jaurès). BOT. 60-97 
SECRETAN-PALACE, 55, rue de Meaux (M» Jaurès). BOT. 48-24 
VILLETTE, 47, rue de Flandre. • NOR. 60-43 

20e. — Ménilmontant 
ALCAZAR, 6, rue du Jourdain (M° Jourdain). 
BAGNOLET, 6, rue de Bagnolet (M° Bagnolet). ROQ. 27-81 
BELLEVUE, 118, boul. de Bellevilie (M0 Bellevilie) OBE. 46-99 
COCORICO, 128, boul. de Bellevilie (M» Bellevillej. OBE. 74-7S 
DAVOUT, 73, bd Davout (M° Porte de Montreuil). ROQ. 24-93 
FAMILY, 81, rue d'Avron (M» Avron). DID 69-53 
FLtKiQUE, 146, rue de Bellevilie (M° Bellevilie). MEN.' 66-21 
FLORIDA, 373, rue des Pyrénées. 
GAITE-MESNIL, 100, rue Ménilmontant (M" Gambetta) MEN. 49-93 
GAMBETTA, 6, rue Beigrand (Mu GamDetta;. KUU. 3I-/M 

GAMBETTA-ETO ILE, 105, av. Gambetta (M" Gambetta). MEN. 98-53 
MENIL.-PAL., 38, r. de Ménilmontant (Mu P.-Lachaise). MEN 92-58 
PALAIS-AVRON, 35, rue d'Avron (M» Avron). DID 00-17 
PYRENEES-PALACE, 272, rue des Pyrénées. MEN 48-92 
PRADO, 111, rue des Pyrénées (M° Gambetta). ROQ. 43-13 
SEVERINE, 225, bd Davout (M» Gambetta). ROQ. 74-83 
TOURELLES, 259, av. Gambetta (M° Lilas)., MEN. 51-98 
TRIANON-GAMBETTA, 16, r. C.-Ferbert (M° Gambetta). MEN. 64-64 
ZENITH, 17, rue Malte-Brnn (M° Gambetta). ROQ. 29-96 

PROGRAMMES 

Prisonnier du passé (d.) 
Sylvie et le fantôme 
L'ange qu'on m'a donné 
120, rue de la Gare 
Lune de miel à Bali (d.) 
Roman d'un spahi 
Le dernier gangster (v.o.) 
L'ange qu'on m'a donné 
Lunegarde 
Un déjeuner de soleil 
Symphonie fantastique 
Le Livre de la jungle (v.o.) 
120, rue de la Gare 
Ma femme est une sorcière (d.) 

Prison centrale (d.) 
La fille aux yeux gris 
Raboliot 
Dangereux à connaître (d.) 
Premier rendez-vous 
Voyage de Gulliver (v.o.) 
La fille aux yeux gris 
Gung-Ho (d.) 
Voleur de Bagdad (d.) (le 11) 
La fille aux yeux gris 
Hommes traqués (d.) 
Ma femme est une sorcière (d.) 
Lunegarde 
Gage aux rossignols 
Les écumeurs de frontières (d.) 
Trente secondes s. Tokio (d.) 
Amants et voleurs 
La ruée sauvage (d.) 
Ma femme est une sorcière (d.) 
Jj"avais cinq fils (d.) 
Ma femme est une sorcière (d.) 
L'ange qu'on m'a donné 
Fantôme à vendre (d.) 
V. ne l'emp. pas av. vous (v.o.) 

Parfum femme traquée (d.) 
Tchin-Tchin (d.) 
Roi des Resquilleurs 
Capitaine Blod (d.) 
Roi des Resquilleurs 
J'ai le droit de vivre (d.) 
Destination Tokio (d.) 
Prison centrale (d.) 
Dernier des négriers (d.) 
Crime de M. Lange 
Au service de la loi (d.) 
Mains diaboliques (d.) 
Raboliot 
Sortilèges 

Nuits de feu 
Booloo (d.) 
Tarzan trouve un fils (d.) 
Sortilèges 
Roi des Resquilleurs 
Professeur Schnock (d.) 
Roi des Resquilleurs 
(non communiqué) 
La Révolte (d.) 
Sortilèges 
Le fils du gangster (d.) 
Roi des Resquill.urs 
Roi des Resquilleurs 
Dernier gangster (d.) 
Dernier gangster (d.) 
Roi des Resquilleurs 
Sortilèges 
Danii de Malacca 
Roi des Resquilleurs 

BANLIEUE 

MATINEES 

15 heures 
15 heures 
15 heures 
T. L. J. perm. 
T. 1. j., permanent 
L. J. S., 15 heures 
14 h. 30, 16 h. 30 
J. S. L.., 15 heures 
L. J. S., 15 h. ; S. 2 soir. 
J. S., 14 h. 30 
15 heures, S. (2 matin.) 
15 heures 
T. 1. J., 2 matinées 
J. S. D.. 14 h. SO 

14 h. 30-17 h. (sf J., S.) 
14 heures, 17 h. 30 
15 heures 
P. 13 h. à 24 h. 30 
L,. J. S. 14 h. 15 
T. 1. j., 14 h. 30, 16 h. 45 
D. J. S. 15 h., D. (2 m.). 
14 h. 45, D. (2 m.) 
15 heures 
L.' J. S., 15 heures 
J. S. L., 14 h. 45 
15 heures 
L. J. S., 14 h. 45 
L. J. S., 15 heures 
15 heures (sauf mardi) 
14 h. 30, 18 h. 30 
L. J. S., 14 h. 30 
L. J. S., 15 heures 
.L. J. S., 15 heures ' 
15 heures, 17 heures 
14 h. 30 
S. 15 heures 
S. 15 heures 
J. S., 15 heures 

15 heures 
J. S., 15 h. D. (2 mat.) 
L. J. S., 15 heures 
J.S., 14 h.45 
L. J. S., 15 heures 
J". S.. 15 heures 
15 heures. S. D. (2 mat.) 
J. 15 heures. D. (2 mat.) 
T. 1. J., 15 heures 
L. J. S. D., 15 heures 
L. Me. J. S. D., 15 h. 
L. J. S., 15 heures 
L. J. S., 15 h. D. (2 m.) 
J. S., 14 h. 45 

D. (2 matinées) 
D. (2 matinées) 
15 heures 
L. 15 h. S. D. (2 mat.) 
L. J. S., 14 h. 30 
L. J. S. D., 15 heures 
L. J. S., 14 h. 45 
T. 1. j., 15 heures 

14 h. 45 
J. 15 heures. D. (2 mat.) 
J. S., 15 heures 
L. J. S., 15 heures 
U J. S., 15 h. D. (2 m.) 
L. J. S., 15 heures 
r. 1. J., 15 heures 
L.M.J., 15 h. S. D. (2 m.) 
15 heures 
L. J. S. D., 15 heures 

SOIREES 

30 
30 

20 h. 45 
20 h. 45 
20 h. 45 
21 heures 
20 h. 45 
20 h. 45 
20 h. 30 
20 h. 45 
20 h. 
20 h. 
21 heures 
20 h. 45 
21 heures 
20 h. 30 

20.30 22.30 
20 h. 45 
20 h. 45 

20 h. 45 
20.30 22.45 
20 h. 45 
20 h. 45 

21 heures 
20 h. 45 
20 h. 45 
21 heures 
20 h. 45 
20 h. 30 
21 heures 
20 h. 30 
20 h. 45 

21 heures 
20 h. 45 

20,30, 23 h. 
20.30 22.30 
20.30 22.30 
20.30 22.30 
20 h. 40 

45 
45 

45 
45 

20 h. 
20 h. 
20 h. 45 
20 h. 45 
20 h. 45 
20 h. 
20 h. 

21 heures 
20 h. 45 
20 h. 45 
20 h. 45 
20 h. 45 
20 h. 30 
20 h. 45 

20 h. 45 
21 heures 

21 heures 
20 h. 45 

h. 
h. 

20 h. 45 
20 h. 45 

20 h. 45 
20 h. 45 
20 h. 45 
20 h. 45 
20 
20 
20 h. 45 

h. 45 
h. 
h. 

20 
20 

45 
45 

h. 40 
h. 45 

20 
20 
20 

45 
45 

20 h. 20 

PERMAN. 

14.15 à 23 
jusq. 23 h. 

D. 20-22 h. 
14,15-23 h. 

D. 23 h. 
14 h. 30, 17 h 

D. 
D. 
D. 
D. 
B. 

S.D. 
S.D. 
D. 
T. 1. 
D. 

2 mat. 

(2 soir.) 
14-24 h. 

D. 14,15-24 h. 

D. 2 mat, 
D. 
D. 
D. 2 soir. 

S. D. 
D. 
D. (2 mat.) 
D. 2 mat. 
S.D. Jus. 1,15 

D. 19 h. 
D. 14-19 h. 
D. 2 mat. 

S. D. 20 h. 

D. 2 mat. 
D. (2 mat.) 

TJ.. 

D. 2 mat. 

D. 2 mat. 

D. (2 mat.) 
D. (2 mat.) 

D. 2 mat. 

D. 
D. 
D. 

(2 mat.) 

D. 2 mat. 

D. 

ARCUEIL 
ARCUEIL-CINE, (non commun.) 

ASNIERES 
ALCAZAR, La Veuve Joyeuse 
ALHAMBRA, Police montée (d.) 

AUBERVILLIERS 
FAMILY, Ecole du crime (d.) 
KURSAAL, Peloton d'exécution 

BAGNOLET 
PALACE, Gibraltar 

BOIS-COLOMBES 
EXCELSIOR, Nais 

BONDY 
KURSAAL 

BOULOGNE 
KURSAAL, Légion d'Arizona (d.) 
PALACE, Lunegarde 

BOURG-LA-REINE 
REGINA, Avent. Buffalo Bill (d.) 

CACHAN 
CACHAN-PAL., La route du bag. 

CHARENTON 
CELTIC, Au serv. du Tzar (12-15) 

CHOISY-LE-ROI 
SPLENDID, Le dernier sou 

CLICHY 
CASINO, Marque fatale (d.) 
CLIC-OL., Pillards du Texas (d). 

COLOMBES 
COL.-PAL., Police mondaine 

COURBEVOIE 
LE CYRANO, Cage aux rossianols 
LE MARCEAU, Femmes (d.) 
LE PALACE, Veuve Joyeuse 

GENTILLY 
GALLIA, Soldats sans unifor. (d.) 

HAY-LES-ROSES 
LES ROSES, Le bienfaiteur 

ISSY-LES-MOULINEAUX 
LE MOULINO, Enfants du paradis 

IVRY 
IVRY-PAL., 4 plumes blanc, (d.) 

LA COURNEUVE 
CINE-MOND., Terre de feu (d.) 

LES LILAS 
ALHAMB., Myst. Mr Clitter. (d.) 
MAGIC, Peloton d'exécution 
VOX, 3 artilleurs à l'Opéra 

LEVALLOIS 
MAGIC, 120, rue da la Gare 
EDEN, Raboliot 
ROXY, Le danger d'aimer (d.) 

MALAKOFF 
FAMILY, Le dernier sou 
REX, Invité de la 11» heure 

MONTREUIL 
MONT.-PAL. Par la Por. d'Or (d.) 

MONTROUGE 
LE GAMBETTA, Bozambo (d.) 

NANTERRE 
SEL.-RA., F. Hardy en vac. (d.) 
LA BOULE, Extrav. mission 

NEUILLY 
CHEZY, 120, rue de la Gare 

PAVILLONS-SOUS-BOIS 
MODERN, Jugement dernier 

PRE-SAINT-GERVAIS 
SUCCES, Baraque n» 1 (d.) 

PUTEAUX 
BERG.-PAL., Rich. le Tém. (2« p.) 
CENTRAL, Nais 

ROSNY-SOUS-BOIS 
UNIVERSEL, Untel père et fils 

SAINT-DENIS 
CASINO, La ruée sauvage (d.) 
PATHE, Hts de HurUvent (d.) 
KERMESSE, Fra Diavolo (d.) 

SAINT-MANDE» 
St-MANDE-PAL., Untel père et fils 

SAINT-OUEN 
ALHAMB., Ma f. est u. sorc. (d.) 

VANVES 
PALACE, Enfants du Paradis 

VINCENNES 
EDEN-VINC, Peloton d'exécution 
PRINTANIA, La part de l'ombre 
REGENT, Nuits blan. de St-Pét. 
VINC.-PAL., Espionne à bord (d.) 

T 1 Ciné-Club de Vljon fait preu- aeciae a entreprenais ausanui. 
#-» ve de l'activité la plus intel- des démarches pour obtenir cer-
ligente et, loin de se contenter tains des films qu'on y projetait. 

îités de la vie. 
A. J. 

distribuées par la firme américaine 
R.K.O. 
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Paris et province 
D'Hubert des Ternes, à Paris. 

« Pourquoi des films, sortis de-
puis quatre ou cinq mois en pro-
vince, ne le sont-ils pas encore 
à Paris f Pourquoi, en échange, 
les salles d'exclusivités parisien-
nes donnent-elles des films anté-
rieurs à 1939 ? JSt pourquoi, 
comme l'a fait justement remar-
quer votre collaborateur Tac-
chella, des films agréables tels 
que Christine se marie ne sortent-
ils, que dans des salles de quar-
tier t » 

Vous touchez là aux mystères 
de ce qu'on appelle la distribution 
ou l'exploitation, c'èst-à-dire aux 
secrets commerciaux des mar-
chands de projections. Leur repro-
cher leur incohérence est toujours 
chose vaine. Vous, lecteurs, et 
moi, pauvre Pierrot, nous nous 

i figurons toujours que le cinéma 
est affaire de poésie ou d'humour, 
d'auteur3 et de comédiens, mais 
nous nous trompons bougrement: 
ce n'est que du commerce... 

Un film sort d'abord à Paris ou 
dans une ville de province sui-
vant les accords passés par les 
distributeurs avec les exploitants. 
Les films vieux se louent moins 
cher que les films nouveaux. Et 
ne comptez pas sur les exploitants 
pour comprendre si un film plai-
ra ou non... 
P.-8., à l'Intention d'un Tâtlllc-n 

de Montpellier. 
Vous avez parfaitement raison, 

les films dont L'Ecran français 
rend compte sont ceux qui sortent 
à Paris, et pour cause : notre ré-
daction rie peut suivre l'actualité 
que de Paris où elle est installée... 

Exemple probant 
De I. B..., à Bayeux. 

Une lettre très savoureuse, dont 
j'extrais ces lignes, qui consti-
tuent un commentaire adéquat 
pour ce qui précède : 

« J'habite une petite ville où le 
cinéma est dirigé par un monsieur 
rude, dont la plus grande qualité 
est un manque de goût absolu à 
l'égard du « septième art »... Ah I 
les atroces réflexions que j'ai en-
tendues sur Goupi Mains-Rouges 
ou Les Visiteurs du soir, films que 
nous ne reverrons plus, parce que 
la directrice du cinéma en avait 
assez au bout de quelques minutes 
de projection. Jugez un peu ! 
Mais de combien de Fernandel se-
rons-nous affligés, car la direc-
trice reste béate devant lui... t » 

matique. Les vedettes sont les lu-
tins, les fées, les trolls de notre 
génération. Nous en avons besoin 
pour vivre. Un peu. Pas trop. 

Ouais... 

Un cas pathologique 
De Simone R.., à Châlons-sur-

Marne. 
« Je ne suis pas contente du 

tout de la réponse que vous me 
faites sur Jean Marais. Je me mo-
que bien que vous soyez chauve, 
c'est pas ça que je veux savoir. 
J'aime Jean Marais au point 
d'acheter une photo de Viviane 
Romance et une de Fernand Le-
doux pour les déchirer et les brû-
ler. Je voudrais avoir un fils com-
me lui. Je vais bientôt à Paris, je 
voudrais savoir son adresse pour 
tâcher de le voir... » 

Sans commentaire... 

Plaidoyer 
De Michel D..., à Paris. 

« Vous avez raison de doucher 
et de taquiner un peu les admira-
teurs de vedettes. Mais on dirait 
que vous avez peur de vous ren-
dre ridicule en donnant un tour 
de taille ou une adresse. 

« La vedette est un phénomène 
social, reconnu ; on ne peut rien 
contre cela. Jadis, Tes ohevaliers 
combattaient pour des belles par-
fois aussi imprécises et lointaines 
qu'une star américaine... Je crois 
qu'il existe toujours de vraies 
amours impossibles, dont il ne 
faut pas se moquer. Demander un 
âge, la couleur des yeux, c'est un 
moyen pour essayer de rattacher 
au réel ce monde fuyant et fanto-

Petit Courrier 
CH. MILLERIOUX, A SAINTE-

RADEGONDE. — Paulette Elambert 
dans « La Maternelle ». Pour t l'Arc-
en-ciel » oui. Juliette Faber est la 
vedette féminine des « Jours heu-
reux ». 

J.-M. ROSSI A MARSEILLE. —■ 
Gisèle Pascal vient de tourner les 
« J 3 ». C'est tout cè que je peux 
vous dire... 

DENISE FISH A VINCENNES. — 
Le bel enthousiasme ! Et, pour une 
fois, très Justifié. Strohfeim n'est paB 
seulement un grand comédien : il a 
été surtout l'un des plus remarqua-
bles auteurs de films muets, le réali-
sateur de « La Loi des monta-
gnes », de « Qreed », de « Folles de 
femmes », de « La Veuve Joyeuse » 
(première version), etc.. Nous sou-
haitons tous revoir « La Grande Il-
lusion ». S'troheim a également 
tourné, en France, dans « Derrière 
la fagade », d'Yves Mirande et dana 
« Menaces », d'Edmond T. Grévllle. 
Pour les numéros arriérés, écrivez 
à notte administration. 

G. ROZENBAUM A PARIS. — 
ADMIRATRICE DE CUNY A IVRY 

— « Solita de CordoUe », achevé, 
sortira incessamment. 

G, ROZENBAUM A PARIS. — 
D'accord, très bientôt, une série d'ar-
ticles sur les grands réalisateurs, 
dont Capra. Nous n'avons pas pu 
nous procurer les droits de repro-
duction de « l'Esquisse ». « Le Pour 
et le contre », supprimé faute de 
place... Nous le regrettons. 

HENRI DE VERNES A MONT-
PELLIER. — Pas de renseignements 
sur.les « Dieux rouges ». Prochaine-
ment, les truquages. 

M. J. PARMENTIER A PARIS. — 
Pour les scénarios, écrivez à Prévert 
et à Cocteau, à nos bons soins. Poul-

ies photos, adresBez-vous à Discina, 
128, rue La Boétie. 

SU.É.ON A PARIS. — Vous et des 
amies, vous demandez énergiquement 
que les cinémas de votre arrondisse-
ment, le XI", donnent des films avec 
Gaby Moflay. C'est un souhait licite 
et sympathique. Je joins ma voix 
a la vôtre. Ainsi soit-ll. 

ANIKEY A A LG RANGE. — Tami-
rof et Lionel Barrymore (dont le 
frère, John, est décédé) sont tou-
jours de ce monde. Les autres, pas. 

MOU NE A VILLEF RANCH E. — 
Vous avez raison, jeune fille au 
charmant prénom ; nous allons par-
ler plus souvent des vedettes hom-
mes. Luguet va tourner « La Pa-
tronne », la comédie dont il est l'au-
teur. 

R. LAMARCHE A SARTROUVIL-
LE. — J'abonde dan» votre sens ; on 
ne chante pas assez, on ne vante pas 
assez les chanteurs. J'y al du méri-
te, parce que je suis aphone. Pas de 
renseignements sur Eggerth et Kle-
pura. 

R. LEGER A PANTIN. — « L'Ile 
mystérieuse », d'après Jules Verne, 
avec Lionel Barrymore, date en ef-
fet de 1933 ou 1934. Demandez des 
renseignements à la M.O.M., 37, rue 
Condorcet. 

ANGELE PERUG1A A CHAMPI-
GNY met au bas de sa lettre quator-
ze prénoms féminins et déclarant par-
ler au nom de ce peloton de jeunes 
personnes, vante les charmes de René 
Dary et le brio de « 120, rue de la 
Gare ». Au même courrier, une let-
tre r.lgnée « Arlequine et Pierrette à. 
Pantin » où on me demande si j'ai 
compris quelque chose à ce film in-
compréhensible... Non, je n'y ai rien 
compris, d'autant plus que je ne l'ai 

Sas vu. Mais que Pantin se mette 
'accord avec Champigny. Tout ça, 

c'est des histoires de banlieue... un 
baiser à Arlequine. 

SYLVIANE A LYON. — Ciné-
Club dé Lyon : M. Grumbach, Mal-
son de la Pensée Française, 14, rue 
du Garet. Consultez 1' « Histoire du 
Cinéma » de G. Sadoul (pour les pré-
curseurs) et 1' « Histoire du ciné-
ma » de Bardêche et Brasillach, aux 
Editions Denoël. 

MAURICE H., A LIMOUX. — Pas 
de table de matières, pour le mo-
ment. L'hebdomadaire dont vous 
parlez ne paraîtra plus... Du moins 
par les soins de ceux qui le faisaient 
Jadis. 

JEAN COURROY A METZ. — 
« Derrière Jeunesse » (1939), réalisé 
par Jeff Musso; ce n'était pas dé-
pourvu de mérite. Harry Baur est 
mort en 1943, aprèr. avdir été ar-
rêté par la Gestapo, qui le garda 
quelques semaines en prison. 

M. TREUILLOT à NEVERS. — A 
Paris, où elle a joué au théâtre, dans 
« La Célestine » et, au cinéma, «La 
Valse blanche ». Elle vient de tour-
ner le « Père Serge ». 

JANY ERPOUL A NANTES. — 
Louis Jourdan vient de se marier et 
part pour Hollywood, où l'appelle un 
engagement. Dans le « Père Tran-
quille » : Jean Varas et José Ar-
thur. 

R. CHARNIER A CHALLANS. — 
Félicitations, par votre entremise, 
aux tournées « Espoir et Joie », pour 
l'oeuvre bienfaisante qu'elles accom-
plissent en faveur des sanatoria. 

Dem. J. F. figurantes début. 
Ecrire : LYO P. P. 

11. rue du Havre (8°). 

HOROSCOPE SCIENTIFIQUE 
Etes-vous hé entre 1882 et 1932 ?--. 

Oui 7... Alors, saisissez votre chan-
ce, Envoyez date et lieu naissance, 
env. timbrée et 25 ou 50 fr. : Pro-
fesseur VALËNTINO, Service AD.5, 
Botte postale 297, CAEN (Calva-
dos). VOUB serez stupéfié. 

Les Conférences de 
L'UNION NATIONALE 

DU SPECTACLE 
SAMEDI 13 AVRIL A 18 HEURES 

AU THEATRE GRAMONT 

« PROBLEMES 
ET PERSPECTIVES 

DE LA RADIO » 
par Jean GTJ1GXEBERT 

CONFERENCE 
AVEC DEBATS PÙBLIOS 

Un Maître en Occultisme 
Astrologue Psychologue Radiesthésiste 

PEUT SEUL 
par 20 années d'études et de 
succès, faciliter la réalisation de 

tous vos désirs 
ENVOYEZ lettre manuscrite, 
date de naissance et mandat de 
100 fr. en formulant (même 
mentalement) une question 

(délai 15 jours) 
VOUS SEREZ STUPEFAIT 

«INSTITUT ATOMIS» R.C.B. 
12, RUE POPINCOURT, PARIS 

TOUS NEZ INCORRECTS 
sntlt refaits rapide-
ment, conlorlahleineiil 
d'une façon perrtia-
nente, sans douleur, 
le soir, en dormant, 
par le Rectificateur 

Breveté. Notice cont. 3 tlmb. laboratoire 
de Recherches, is, Annemassc (Hte-Sav.) 

_ SEUL, VOTRE HOROSCOPE _ 
PSYCHOLOGIQUE 

(Caractère - Capacités - Destin) 
voùs perm. d'amélior. votre sort. 

M. Roland DERKUM 
Service 26 - 15, r. L.-Carie, Lyon 
Envoyer spëc. d'écriture, date, 

heure et lieu de naissance 
Etude complète : 100 fr. 

Un travail sérieux et approfondi 

Apprenez vite l'Anglais 
le russe ou l'allemand chez 
vous, en suivant les cours par 
correspondance Starvox. Ecrire 
pour notices à E. HILLION, 
31, rite Le Marois,; Paris-lC. 

SAVOIR... 
N'est-ce pas le secret désir de 

-hacun, se connaître, connaître les 
autres ? La graphologie, science 
exacte, vous révélera ce secret. Pour 
obtenir une analyse sérieuse, adres-
sez à l'INSTITUT DE GRAPHO-
LOGIE APPLIQUEE, 29, rue La-
croix, Paris, un spécimen d'écriture 
signé et si possible une enveloppe 
de la même main. Joindre 100 fr. 
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